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RESUME : 
Comment une personnalite, comme celle de Marianne OSWALD (1901-1985) chanteuse, 
actrice, productrice d'emissions radiophoniques et televisisees, peut-elle devenir l'enjeu 
d'une politique culturelle locale? L'auteur situe la problematique au croisement de la 
reconnaissance d'une demarche artistique et de son inscription dans un contexte defini. 
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ABSTRACT : 
How a personality, such as that of Marianne OSWALD (1901-1985), singer, actress, 
producer of radio and television shows, becomes the battleground in local cultural 
politics ? The autor is attempting to define a project in a particular context. 
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Entretien avec... 
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Jean CAHN, adjoint delegue a la Culture de la Ville de Sarreguemines 
Le "Hall de la chanson", presentation 
"Nous connaissons la scene : il y a des hommes rassembles, et quelqu'un qui leur fait un 
recit. Ces hommes rassembles, 011 ne sait pas encore s'ils font une assemblee, s'ils sont une 
horde ou une tribu. Mais nous Ies disons "freres", parce qu'ils sont rassembles, et parce 
qu'ils ecoutent le meme recit. 
Celui qui raconte, on ne sait pas encore s'il est des leurs, ou si c'est un etranger. Nous le 
disons des leurs, mais different d'eux, parce qu'il a le don, ou simplement le droit - a moins 
que ce soit le devoir - de reciter. 
Ils n'etaient pas rassembles avant le recit, c'est la recitation qui les rassemble. Avant, ils 
etaient disperses (c'est du moins ce que le recit parfois, raconte), se cotoyant, cooperant ou 
s'affrontant sans se reconnaitre. Mais l'un d'eux s'est immobilise, un jour, ou peut-etre est-il 
survenu, comme revenant d'une absence prolong6e, d'un exil mysterieux.(...) 
II leur raconte leur histoire, ou la sienne, une histoire qu'ils savent tous, mais qu'il a seul le 
don, le droit ou le devoir de reciter. C'est l'histoire de leur origine : d'ou ils proviennent, ou 
comment ils proviennent de 1'Origine elle-meme - eux, ou leurs femmes, ou leurs noms, ou 
l'autorite parmi eux. C'est donc aussi bien, a la fois, l'histoire du commencement du monde, 
du commencement de leur assemblee, ou du commencement du recit lui-meme (et cela 
raconte aussi, a 1'occasion, qui l'a appris au conteur, et comment il a le don, le droit ou le 
devoir de le raconter). 
H parle, il recite, il chante parfois, ou il mime. B est son propre heros, et eux sont tour a tour 
les heros du recit et ceux qui ont le droit de 1'entendre et le devoir de l'apprendre.(...) 
Le recit parait souvent confus, il n'est pas toujours coherent, il parle de pouvoirs etranges, de 
metamorphoses "multiples, il est cruel aussi, sauvage, impitoyable, mais parfois il fait rire. II 
nomme des noms inconnus, des etres jamais vus. Mais ceux qui se sont rassemblds 
comprennent tout, ils se comprennent eux-memes et le monde en ecoutant, et ils comprennent 
pourquoi il leur fallait s'assembler, et pourquoi il fallait que ceci fut conte." 
Jean-Luc NANCY 
La Communauti desoeuvree 
C. BOURGOIS, 1990. 
(pp. 109-111) 
...vous avez dit Marianne OSWALD? 
Notre travail s'inscrit dans ce mouvement de redecouverte, relativement recent, 
d'un patrimoine culturel, longtemps neglige, voire ignore en France, que l'on 
designe communement sous le terme de "music-hall". Le mot d'origine anglaise 
ne doit pas nous tromper : son promoteur, Joseph OLLER, est frangais ; il a en 
outre invente ou introduit en France le pari mutuel, le journal pour turfistes, la 
piscine couverte, les chutes d'eau et les montagnes russes... 
Bruno COQUATRIX, lors d'une conference1, donnait du music-hall la definition 
suivante: 
"Un spectacle de music-hall est avant tout un assemblage d'etres humains 
qui ne veulent etre qu'eux-memes". 
II poursuit en s'interrogeant sur les raisons du mepris, voire de la haine que l'on 
a porte en France a la chanson, encore appelee "la galeuse". Est-ce parce que la 
chanson a souvent joue le role de locomotive dans les revolutions 
(Ulnternationale), qu'elle a su utiliser des musiques aux rythmes modernes ou 
qu'elle a eu trop tendance a fustiger les "intellectuels"? Le music-hall a ete 
longtemps considere comme "l'antichambre des maisons closes". Et Bruno 
COQUATRIX de souligner que la chanson est "l'art mineur qui touche le plus 
directement l'individu et qui est l'image la plus exacte de l'actualite." 
"Dis-moi ce que tu chantes et je te dirai qui tu es", lance-t-il au cours de son 
expose. La formule n'a jamais ete aussi vraie sans doute qu'a 1'epoque des annees 
trente, qui marque le debut de la carriere d'interprete de Marianne OSWALD. 
Les Petits pois, chanson interpretee par DRANEM2, etait la chanson a succes de 
cette epoque. Yvonne GEORGE, 1'amie de Rene CREVEL, de Robert DESNOS 
et de Jean COCTEAU, disparait prematurement le 16 mai 1930. Dans le paysage 
de la chanson frangaise de ces annees-la, la carriere de Marianne OSWALD 
marque indiscutablement une rupture et annonce un style nouveau, que l'on 
designera "Rive gauche" et qui connaitra son heure de gloire apres guerre. 
^Conference intitulee Esprit et histoire du music-hall, dans la s£rie "Grandes conf&ences", diffus^e sur France-Culture le 3 
novembre 1970 , INA Phonotheque 226 P 324 (19). 
2 Cet interprete, catalogu£ dans le "genre Polin" (comique troupier), inaugurait avec cette chanson "idiote" un burlesque d'un 
caractere original, a la fois immediat et au second degrS, imitd par Maurice Chevalier et Georges Milton a leurs debuts. 
Coluche avait ecoute ses enregistrements et su en profiter. 
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Au-dela de sa carriere d'interprete (1932-1938), Marianne OSWALD a participe 
de manidre significative, a son retour d'exil des Etats-Unis, aux debuts de la radio 
et de la television, produisant des emissions qui ont fait date dans lTiistoire de ces 
moyens de communication et de diffusion de 1'information. Injustement meconnu, 
ce travail meritait que nous nous y attardions plus longuement, en etablissant 
l'inventaire complet de ses productions. 
Enfin, en positionnant Marianne OSWALD dans 1'histoire culturelle de cette 
epoque, notre souci consistera avant tout a nous interroger sur la reconnaissance 
qu'une telle artiste a pu avoir a son epoque ; et plus precisement encore, la 
reconnaissance qu'elle meriterait aujourdliui. 
Pour des raisons methodologiques, nous commencerons cette etude par un 
abecedaire, qui fait a la fois figure de bibliographie : la mise en forme d'une 
documentation primaire, souvent disparate et eclectique, a l'image de l'artiste, 
s'imposait d'emblee pour mieux definir le materiau sur lequel nous allions nous 
pencher. Nous nous limiterons donc zi signaler quelques articles et ouvrages de 
reference dans la bibliographie generale a la fin de ce travail. En annexe, on 
pourra trouver un choix d'entretiens que nous avons realises tout au long de nos 
recherches. 
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MARIANNE OSWALD, 
abecedaire 
...sur l'air ; 
"il nous faut organiser 
notre bibiiographie" 
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A JL M . comme ALICE, AVERTY, ARTAUD 
Marianne OSWALD est nee A l i c e  
BLOCH, le 9 janvier 1901, a Sarreguemines. 
Signification d'un prenom tombe en 
desuetude : du latin caecus ("aveugle") ou du 
grec kelesis ("celle qui charme par ses 
incantations"), ce prenom ne retrouve qu'a la 
fin du 19e siecle les faveurs de la mode, 
d'abord en Angleterre (Lewis Carroll), puis, 
en France, ou il s'efface doucement dans les 
annees 30. 
Les "Alice" se caracteriseraient par leur 
cerebralite, leur intuition, leur grande 
volonte, leur equilibre interieur, leur grand 
dynamisme... 
"Salaud, tu m'intimides...", Marianne 
OSWALD a Jean-Christophe AVERTY, lors 
de leur premiere rencontre. 
Suit une collaboration a la television, 
"Bonjour, Monsieur Nadar", 
emission de television, 2 juillet 1958 (lere chatne) 
"Images pour l'enfance : le spectacle dans la salle", 
emission de television, 14 juin 1959 (lere chaine) 
"Images pour l'enfance : les livres et leurs histoires", 
emission de television, 9 aout 1959 (lere chaine). 
Et de signaler 1'hommage de Jean-Christophe 
AVERTY , une serie de sept emissions dans le cadre 
des Cingles du music-hall les 24 et 31 octobre, 14, 21 et 
28 novembre, 5 et 12 decembre 1987. Une reference. 
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Est-ce un hasard si Antonin ARTAUD, en 1947, choisit la radio comme 
support de son dernier texte d'importance, Pour en finir avec le jugement de 
Dieu ? Ici aussi, la voix, concassee, distendue, dedoublee comme dans cet autre 
langage de Fhysterie, dit plus que le texte et nous ramene, par un fulgurant 
detour, aux melodies qui dechantent de Marianne OSWALD. Deux voix qui 
parlaient d'ailleurs, encadrant a quelques annees d'ecart 1'abime d'une Europe 
livree aux aboyeurs : 
L'homme est malade parce qu'il est mal construit. II 
faut decider de le mettre d nu pour lui gratter cet 
animalcule qui le demange mortellement - Dieu, et avec 
Dieu ses organes, tous ses organes car il n'y a rien de 
plus inutile que Vorgane. Lorsque vous lui aurezfait un 
corps sans organe, alors vous l'aurez delivre de tous les 
automatismes et rendu a sa veritable et immortelle 
liberte. Alors vous lui reapprendrez d danser d Venvers 
comme dans le delire des bals-musettes et cet envers 
sera son veritable endroit 
D 
JLF comme BERLIN, B. BRECHT, "LE BOEUF SUR LE TOIT", G. 
BONHEUR, BARBARA 
Le parcours artistique de Marianne OSWALD commence a BERLIN, dans les 
annees 1920. Bertolt BRECHT et Kurt WEILL creent Die Dreigroschenoper 
(L'Opera de quat'sous, 1928). Le jeu de scene de Marianne OSWALD doit sans 
doute une certaine part a la "distanciation" brechtienne. Elle debute, il est vrai, 
par une carriere theatrale au Kammerspiel de Hambourg, chez PISCATOR, chez 
Max REINHARDT, ou elle double Elizabeth BERGNER, une des plus grandes 
actrices de 1'epoque. 
Marianne OSWALD est inseparable de son repertoire, car ce repertoire lui 
est chair et ame. Ce repertoire, auquel les plus grands poetes de notre temps 
ont apport6 leur contribution, n'est pas la chose d'un tel ou d'un tel, mais sa 
chose & elle. Elle l'a inspir6. Elle 1'habite. Elle le hante. II n'a de sens que si 
elle lui prete sa voix. Si sa voix se taisait il retomberait en silence. Je 
m'excuse de me mettre en avant, mais je suis persuade que ma chanson des 
soutiers, par exemple, n'existe et ne se justifie que parce que Marianne 
O s w a l d  l a  c h a n t e .  E l l e  n ' e s t  p a s  m a  c h a n s o n .  G a s t O I )  
BONHEUR presente Marianne OSWALD, 
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dans 1'emission Le Retour de Marianne 
Oswald, 26 mai 1947. Elle est une chanson.de Marianne 
OSWALD, comme on dit: un poeme de Jean COCTEAU, un poeme de 
Jacques PREVERT. 
On voit donc que pour comprendre Marianne OSWALD, il faut, d'abord 
entrer dans son repertoire, c'est-a-dire dans cette ville 6trange ou les rues, les 
boulevards, les quais portent des noms de poetes prestigieux : Kipling, 
Cocteau, Pr6vert, Brecht, Wright, Langston Hughes, Garcia-Lorca, Paul 
Fort, Rene Char, sur un fond de musique de compositeurs contemporains 
comme Arthur Honegger, Louis Beydts, Maurice Yvain, Kurt Weill, Andre 
Caby, Joseph Kosma, Wal-Berg. Cette ville est un port. L'eau se retient de 
clapoter. 
La, sur un balcon que supportent les aristides du crime, c'est Anna la Bonne 
avec ses gants rouges. Regardez ces portes marquees d'une croix de sang. 
Mais voici que s'avance la Dame de Monte-Carlo, dans ses voiles de deuil, 
comme la fatalite antique. Est-ce Monte-Carlo? Est-ce Surabaya? La, sur Ie 
trottoir, une gosse au chandail troue attend depuis toujours, et la bulle qui 
sort de sa bouche a 1'air d'etre son ame. Creatures de Pr6vert, de Cocteau, de 
l'Opera de Quat'sous, il y a toutes les creatures de la nuit dans cette ville de 
la nuit. 
Et chacune d'elle est une chanson de Marianne OSWALD. Et toutes ces 
chansons ne font qu'une complainte qui etablit, & travers la ville, la 
complicite des sourdes revoltes, des larmes retenues, des coeurs prets a 
crever... 
Cependant sur le "visage terrible et ferm6 de la nuit", sur ce visage du 
mauvais coup, sourit un infime espoir, comme ce bateau de papier que 
1'enfant Rimbaud lachait sur les eaux noires d'Europe : ce "bateau frele 
comme un papillon de mai". 
Et cet infime espoir se dessine aussi au bout des chansons desesperees de 
Marianne OSWALD qui sont, bien plus que des chansons, Vexpression 
poetique de 1'angoisse de notre temps. Et Marianne OSWALD est bien plus 
quune interprete: ellerecreecequ'ellechanteet,par la meme,son repertoire 
apparalt comme son oeuvre propre. 
Voici Marianne OSWALD, carrefour et justification de la poesie modeme. 
Cree par Jean COCTEAU en 1921, rue Boissy 
d Anglas, "LE BOEUF SUR LE TOIT" etait 
le lieu de rencontre de l'avant-garde artistique 
parisienne. 
Nos camarades s'exer$aient au jazz. Je m'essayai, moi-meme, & tenir la 
batterie. Stravinski s'initiait a ce rythme, actif comme le sang, et qui 
devait composer le fond sur lequel un style se forme. Le bar regorgeait de 
monde. Un nouveau local avait 6t6 decouvert rue Boissy-d'Anglas. 
COCTEAU, Jean. La Legende du "Boeuf sur le 
toit", entretien avec Jean Cocteau, in Toute la vie. 
25 septembre 1941. Sa decouverte coincidait avec un spectacle que 
nous organisames k la Comedie des Champs-Elysees. Claudel m'ayant cite 
1'enseigne d'un bar du Bresil, Le Boeuf sur le toit, je montai, sur des airs 
de danse bresiliens, une pantomime interpretee par les clowns Fratellini. 
Je 1'intitulai Le Boeuf sur le toit, et Moysds me pria, comme porte-
chance, de donner ce titre a son bar 
La chanson, d'abord annoncee par des pianistes 
virtuoses, comme Jean Wiener et Clement Doucet -
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qui jouait du rag-time, Mozart ou Gershwin a la 
demande, tout en lisant un roman policier - y 
prospera, grace aux productions des artistes les plus 
originaux de l'entre-deux-guerres, tels Damia, 
Yvonne George, Dora Stroeva, puis Jean Sablon, 
Jean Tranchant ou Agnes Capri. 
Marianne OSWALD y fait ses debuts et 
devient la "chanteuse maison" en 1933. 
En 1943, le "Boeuf est chasse de son toit par 
decision de la force occupante. 
Reouvert en 1949 par Marc Doelnitz, Juliette Greco 
y chanta Sartre (La Rue des Blancs-Manteaux) et 
Catherine Sauvage y fit ses debuts. 
La voix est rauque, dechiree, incisive et rien 
n'echappe a cette lucidite qui 1'oblige a entendre, a 
voir, a prendre conscience. La rage, la violence, la 
revolte de Marianne OSWALD, sa ferocite ne sont 
que 1'expression de son d£sespoir. 
B A R B A R A , texte inedit 
1992 Son humour corrosif, cette maniere unique 
qu'elle a du "chante-parle" n'appartient qu'a elle. 
"Monte-Carlo", "Anna la Bonne" etc... 
Nous sommes colles au plafond, tetanis6s devant le 
magistral de ses interpretations. Laccompagnement 
est moderne, superbe. Marianne OSWALD est de 
toujours, c'est une "rockeuse". C'est une "rapeuse" 
bien avant 1'heure. Marianne OSWALD nous 
galope dans la tete et sur le coeur. 
Elle a du genie, Marianne OSWALD 
c comme J. COCTEAU, A. CAMUS, R. CHAR 
Les noms des hommes, qui ont compte dans la carriere de Marianne OSWALD, 
debutent par la lettre C : Jean COCTEAU qui lui ecrit deux chansons parlees, 
Albert CAMUS qui lit ses memoires en anglais (One small voice) et l'incite a les 
reecrire en frangais et Rene CHAR qui lui confie ses poemes pour aller les lire 
dans les universites allemandes. 
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Marianne est rouge. Ce n'est pas une etiquette, ce n'est pas une 
profession de foi, ce n'est pas un drapeau qu'elle agite, c'est sa couleur 
naturelle. Cette fois je ne parle pas du rouge de 1'orgueil mais de de rouge 
des incendies, du lambeau dandrinople qui flotte derriere les camions, du 
fanal... Jean COCTEAU,  programme de concert. 
Rouge elle vint au monde et rouge elle demeure. Si quelque polemiste 
1'accuse d'etre rouge elle demeure. Si quelque polemiste 1'accuse d'etre le 
symbole d'un groupe, c'est par meprise. La politique n'est point son 
affaire. Son affaire c'est le travail. Elle est une force qui exalte les uns et 
qui rebute les autres. Elle crache ses chansons avec le naturel, le dedain 
que les Orientaux et les malades mettent a cracher le betel ou la vie 
Le charme inattendu de Marianne Oswald (cette Marianne comme elle 
signe) et qui la rend difficile a suivre c'est que chez elle la douceur 
affecte les aspects de la fureur. Elle flambe. Elle bouscule. Elle fonce. 
Elle aime a la maniere dont les autres detestent. Et je l'ai maintes fois 
comparee a ces megots impossible a eteindre meme avec le talon. 
Hommage a Marianne (texte inedit, archives M. 
Oswald) Jean COCTEAU, 1959. Elle ressemble a la 
verite qui est une personne insupportable. Lorsqu'elle parle de 
1'enfance, elle parle d'elle (car elle a conserve ce tresor intact), on dirait 
un ogre qui protege les petits enfants pour que la Societe ne les mange 
pas. 
II importe d'etre toujours attentif lorsqu'elle parle de la jeunesse. Car 
elle oppose aux coeurs secs et mous un coeur pur et dur. 
Qu'est ce qui fait que j'aime depuis des annees les chansons de Marianne 
OSWALD et alors meme que je ne la connais pas? Je ne suis pas sur de le 
savoir. En temps ordinaire, et partout ailleurs, j'ai du gout, il me semble, 
pour un art plus depouille et moins tourmente. Mais apres tout, qu'est ce 
qui fait que je suis attache au monde qui est le notre, avec sa fievre 
epuisante et ses injustes passions. Du fond du coeur, le monde que je 
prefere, ma vraie patrie, est un monde plus clair et plus ordonne. Mais je 
sais bien que notre siecle, a travers les tortures et les haines, aspire vers le 
bonheur. Hommage d'AIbert C A M U S ,  lu par 
1'auteur, le 28 avril 1947, dans 1'emission L e 
Retour de Marianne OSWALD. C'est ce chemin difficile, 
cette noblesse desordonnee qui fait que je 1'aime et que je m'en sens 
solidaire, malgre tout ce que je sens. Et de meme, dans ces chansons de 
flamme et de suie, que la voix terrible de Marianne a promenees pendant 
des annees au-dessus des foules malheureuses, dans un temps voue au 
suicide et au meurtre, il n'etait pas possible de ne pas deviner 1'appel de la 
creature engluee dans les betises et les degouts de 1'Histoire ou nous 
vivons pour un temps, dans le mensonge et le malheur. Mais le mensonge 
quand il est chante nous parle de verite et le malheur quand il est crie nous 
rejette vers le bonheur et, sans doute, je n'aurais pas tant aime cette voix 
retrouvee si je n'avais senti k quel point elle etait attachee a la fois au 
malheur de notre epoque et au bonheur de tous les temps. Ce qu'elle a 
d'elementaire, de violent et de tendre, son dechirement, l'obstination 
monotone qu'elle met dans 1'aveu d'une souffrance ou d'une joie 
passagere, son lyrisme a la fois imprevu et quotidien, les larmes 
passionnees qu'elle traine avec elle en merne temps qu'une source fraiche 
et enfantine, oui, je reconnais la 1'univers qui est le ndtre, ou Vintelligence 
n'a pas encore mis son ordre, mais ou le coeur s'essaie a mettre une 
familiarite. La voici cette voix, la voix des prisons promises et des 
prairies perdues, brutale, rauque, solitaire comme un cri. La voici par-
dessus sept annees de dechirement et de tumulte. Elle parle toujours de 
l'exil et du malheur des hommes, des vies mediocres et saintes, de notre 
grand appel vers la justice et le bonheur. C'est pourquoi, avec tant de 
desespoir, elle continue d'etre la voix de 1'espoir. Elle annonce depuis des 
annees le temps qui est en marche malgre toutes les apparences et dans 
lequel je dis aujourd'hui ma confiance. Ce temps ou, pour finir, Marianne 
OSWALD, aurait enfin raison. 
Dites, Marianne, a ceux qui voudront bien vous entendre Rene 
CHAR , programme de conference et vous aimer, les 
Allemands, ceux qui se sont sentis toujours solidaires (a 1'ecart et dans la 
haine des horreurs auxquelles ils n'ont jamais participe) de cette ressource 
merveilleuse qu'est la vie sous sa couronne de poesie, que je pense a eux 
et que je leur envoie mon salut amical. 
Leur jeunesse m'est fratemelle ; que ses poetes elevent la voix, nous les 
entendrons et les aimerons. 
D comme DAMIA, R. DESNOS 
Vocalement, Marianne OSWALD a une parente 
avec DAMIA, qui etait d'ascendance lorraine. A 
ses debuts parisiens, Marianne 
OSWALD rencontra DAMIA, 
qui, comme elle, d'origine 
lorraine, etait, avec FREHEL, 
1'idole du public de 1'epoque. 
Rappelez-vous de ce phrasd typique de DAMIA... 
"Cest dans la vi-e / Une mani-e..." Marianne 
pousse jusqu'au bout cette diction "a la hache". 
Helcne HAZERA. Entretien. 
Robert DESNOS, poete et chroniqueur de chansons, apres 
avoir ete le chantre d'Yvonne GEORGE, devient, pour Marianne 
OSWALD, "le poete de la liberte". Elle lit ses poemes a la radio 
(Chansons, poesie et cinema, 4 mars 1954, Paris-Inter), chante Le 
Dernier poeme (1956) et produit une emission televisee intitulee 
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Un homme et une femme qui saimaient, Robert et Youki 
DESNOS, le 11 mars 1972, lere chaine. 
E • Jt comme ENFANTS, sur l'air "Viens gosse de gosse" 
L'enfant merveilleux, c'est une representation 
inconsciente primordiale ou se nouent, plus denses 
qu'en toute autre, les voeux, nostalgies et espoir de 
chacun, (...) LECLAIRE, Serge On 
tue un enfant. Paris : Editions du 
Seuil, 1975, p.12. Elle nous fascine et nous ne 
pouvons ni nous en detourner, ni la saisir. 
Y renoncer, c'est mourir, ne plus avoir de raison de 
vivre ; mais feindre de s'y tenir, c'est se condamner a ne 
point vivre. 
Assurement, les ENFANTS furent la grande passion de Marianne OSWALD. 
Elle sarrete de chanter, dit-elle, pour s'occuper des enfants (Presentation de 
vedettes de la chanson et du cabaret, 5 aout 1954, Chaine parisienne) et produit 
une emission Terre des enfants (1951-1956). Interviewee par Simone de 
BROGLIE, le 30 mai 1953, sur Paris-Inter, a 1'occasion de la preparation de son 
film consacre a Elisabeth II d'Angleterre, elle declare : "Je suis pour un 
gouvernement des enfants". 
On se souviendra ici de la precipitation de son geste, lorsque Marianne OSWALD 
offre un paquet de sucreries a un enfant dans le court metrage, Quelquun crie 
(1954) de Marcel BLUWAL, et qui dit, au travers de sa maladresse, tout 1'amour 
qu'elle pouvait porter aux enfants. 
Mais ellc avait un reve et personne n'y croyait, sauf moi peut-
etre qui la croyait sincere. Sous 1'ecorce amcre de sa vie 
errante, elle conservait une place pure reservee a l'amour des 
enfants et des belles histoires. TRANCHANT, 
Jean. La Grande roue. Paris : La Table 
ronde, 1959. Il fallut des anntes pour que sa vraie 
personnalite apparaisse et que son cas suggere a 1'esprit, 1'idee 
que la violence n'etait souvent qu'une forme aigug de la 
nostalgie des paradis perdus. 
1 1  
"Enfance, mon enfance", constitue la derniere serie radiophonique de Marianne 
OSWALD, ecrite en collaboration avec Jean PATRICK (1971-1973) : un musee 
egoiste, ou se cdtoient F. Mauriac, B. Cendrars, K. Mansfield, Alain-Fournier, R. 
Schumann, E. Dickinson..., un peu comme un testament tout en affection. 
F M. comme FREHEL, L. P. FARGUE. 
Personnage etonnant que celui de FREHEL. La nature rabelaisienne ne doit 
pas faire oublier la musicienne - s'il fallait opposer les "soeurs" DAMIA et 
FREHEL, disons que Damia est plus "actrice" et Frehel plus "chanteuse" - ses 
modulations, ses vibratos, jusqu'a ses soupirs et ses appogiatures, son sens du 
rythme aussi. 
(Souvenir d'une autre rencontre avec Frehel, 
Impasse Frochot, pres du Grand-Guignol, habite Fr6hel, la plus 
grande chanteuse r6aliste de 1'avant-guerre et de l'avant-demi-siecle 
(a egalite d'eclat avec Marie Dubas, laquelle vient de creer un an 
plus tot, devangant ainsi Edith Piaf dont elle est l'idole, une 
chanson d'amour qui ne ressemble pas aux chansons du genre : 
Mon legionnaire). Pour voir sortir ou passer Frehel - deesse 
dechue, idole tombee - les Ginzburg au complet se rassemblent 
devant les rideaux discrfetement ouverts. Folle de Montmartre, 
soeur ainee de la Folle de Chaillot imaginee six ans plus tard par 
Giraudoux, elle s'engage I pas trainants sur le pave, lourde et 
majestueuse, attifce comme une maquerelle myope qui en voudrait 
au soleil blessant, peignoir a fleurs, un pekinois sous chaque 
aisselle. (...) SALGUES, YvesjGainsbourg 
ou la provocation permanente. Paris : J.-
C. Lattes, 1989, pp. 49-51. Elle symbolisait le music-
hall de la rue, les bals en plein air pour le monde ouvrier, le 
dancing canaille ou chaque couple sacrifie - les yeux clos - au culte 
du frisson. Avec son aureole faubourienne irrempla?able, elle etait 
Carco et elle etait Celine ; les paves des dmeutes de 1'hiver 34 et 
les congds payds de 1'ete 36. Pour le Tout-Paris elle incarnait le 
Tout-Paname. Les drogues accoutumantes et Falcool ingurgite a 
doses suicidaires en ont fait une epave. 
Sa rencontre avec Lulu (Serge Gainsbourg) etait programm6e par 
leurs horoscopes et dans les lignes de leurs mains. (...) Ayant 
quittd l'6cole communale vers 16 heures trente, ce samedi du mois 
de mai 1938 dont il n'a pas oublie la date, Lucien, seul comme a 
l'accoutum6e, d6ja son intelligence s61ective ne s'accomodant 
d'aucune compagnie, remonte la rue Blanche par petites 
enjambees. Son corps gracile est pris dans la blouse de toile bleu 
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marine qu'un lisere rouge vif pare au col, aux manches et -
verticalement - sur le cot6 droit pour 1'alignement du boutonnage. 
(...) 
Sa croix d'honneur, Lulu - le premier de la classe - 1'arborc 
fierement sur son coeur 6pingl6e. Etrange roman, convenons-en, 
que la vie de ce gosse : voici que Fr6hel 1'aborde, une gauloise aux 
levres, et, enfongant ses doigts dans sa chevelure brune, s'exclame 
de sa voix caverneuse de rombiere avin6e : "Viens avec moi, mon 
petit gars! Tu es un bon eleve : je te paie un verre". Que r6pond 
1'enfant? Rien. Subjugu6, il est embarque par la grosse 6thylique 
qui fut une des reines de beaut6 du Paris des ann6es folles. A 
1'angle de la rue Henner et de la rue Chaptal pavoise un bistrot a 
1'enseigne du "Coup de fusil" dont, curieusement, Celine, Marcel 
Aym6 et le peintre Gen Pol devaient etre sous 1'Occupation les 
clients assidus. Pour Lulu, Frehel commande un diabolo-
grenadine. Pour elle, un ballon de gros cul.") 
Marianne OSWALD se fera journaliste, un an apres la mort de FREHEL, en 
faisant le recit etonnant et cruel de cette matinee fatale du 3 fevrier 1951 dans 
Combat: 
Le souvenir de Frehel me poursuivait. Je remontai la rue Pigalle. La pluie continuait de 
claquer sur le trottoir et de de me gifler. Je m'arretai devant un modeste hotel. M'6tais-je 
arretee la par hasard ou quelque chose d'inconscient avait-il conduit mes pas la ou la 
vieille Fr6hel avait cesse de vivre? 
J'entrai dans un petit couloir etriqu6. Quelques gens du quartier y etaient reunis. Sur une 
table en rotin, une maginifique photo de 1'artiste 6tait posee. Au pied de la photo, une 
bolte a biscuits portait, epinglee, la mention suivante : "A la memoire de Frehel". 
Quelques rares billets de cent, cinquante et de vingt francs s'y perdaient. Par contre, 
comme dans une tirelire d'6coli6re, bon nombre de pieces d'aluminium s'entassaient. Et 
les yeux de la photo semblaient y jeter un regard fige. Cetait un peu effirayant. 
De 1'office, derriere le comptoir, sortit Vhdteliere, vetue de noir, une pelerine de laine 
sur les epaules. Son regard 6tait triste, ennuy6: 
- Frehel est morte hier matin, nous apprit-elle. L'Union des artistes fera le n6cessaire 
d6s lundi, c'est certain ; mais ga n'est pas agreable pour 1'hotel, n'est-ce pas? Et dans la 
petite boite, il n'y a meme pas de quoi payer les frais d'un transport de corps a la 
morgue. Si vous voulez la voir, suivez-moi. 
Quelques-uns, nous montames l'escalier 6troit du petit hotel. Les marches 6taient 
recouvertes d'une moquette effrang6e par 1'usage. Nous voila dans une petite chambre 
ecrasee par un tres grand lit. Au mur, recouvert de papier peint, des portraits decoupes 
dans des magazines, des bateaux, des athletes et une ravissante photo de Frehel qui nous 
souriait. Et dans un minuscule lavabo, sans eau, quelques violettes apportees par des 
visiteurs du quartier. Sur le rebord, un gant de toilette blanc, abandonne, un tube de pate 
dentifrice, un morceau de savon, un restant d'eau de Cologne au fond d'un flacon, une 
vieille robe de chambre en flanelle beige, une paire de "snow-boots" 6cossais, une 
chaise de paille vide t6moignaient qu'il y a peu de temps encore un etre vivant animait 
tous ces objets morts. 
J'avais peur de la regarder. Habillde en Bretonne, un corsage noir perle, un petit foulard 
rouge au ras du cou et les cheveux devenus gris, Frehel reposait comme enfoncee dans 
les draps. Ses levres autrefois pleines n'etaient plus que deux traits coll6s l'un contre 
1'autre, comme si elles avaient voulu li tout prix retenir un immense secreL 
L'hoteliere nous racontait encore: 
- Oui, c'6tait une drole de fille, Frehel. II n'y pas deux semaines, un journaliste est venu 
lui offrir un million pour publier les souvenirs de son grand amour. "Foutez-moi le 
camp! lui a-t-elle repondu, je ne mange pas de ce pain-Ut." 
Une sinistre voiture d'ambulance montait la rue Pigalle. Mais tout en haut de la rue se 
d6iachait le dome du Sacre-Coeur. 
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Parmi les poetes preferes de Marianne OSWALD, une place de choix revient a 
Leon-Paul FARGUE: 
dans le cadre de la serie Surgi de la memoire, Marianne OSWALD lui consacre 
une emission intitulee "La Voix de la nuit" (19 mai 1967, Inter varietes) ; 
presente comme Vhabitue du "Grand ecart", Leon-Paul FARGUE est egalement 
surnomme "1'oiseau nocturne" par COLETTE. Ce poete est, aux yeux de 
Marianne OSWALD, le plus sentimental de nos poetes contemporains : chez lui, 
"il n'y a pas de barriere entre 1'oeuvre et la vie quotidienne..." 
dans la serie televisee VArt et les hommes, produite par Jean-Marie DROT, 
Marianne est l'une des interpretes, aux cotes de Simone CENDRAR et Roger 
COGGIO, de cet hommage intitulee "A la recherche de Leon-Paul FARGUE" 
(ler decembre 1960, lere chaine) 
enfin, Marianne OSWALD signe une emission televisee consacree a Leon-Paul 
FARGUE, Que Vaube apporte le vent neuf, diffusee le 16 mai 1971. 
P 
\Jp comme Y. GEORGE, GUERRE 
Alors, pour la filiation? je pense a Yvonne 
GEORGE , morte en 1930. Marianne d6barque 
a Paris en 1931 ou 1932 et va reunir tous les fideles et 
amoureux qui etaient autour d'Yvonne George. 
"La chanson? Un pretexte a etre une 
autre."(Yvonne GEORGE) 
Et si elle reussit, c'est qu'cllc n'a rien en commun avec 
celle-ci: Yvonne George chante mezzo, elle a une belle 
voix lyrique, en plus d'une beautd assez extraordinaire. 
Elles ont peut-etre en commun une chose, leur 
apparence maladive. (...) Une constatation s'impose. Les 
artistes qui exercent le plus d'influcnce sur un(e) artiste -
ils le disent et 1'affirment par eux-memes - ce sont des 
artistcs qui font tout a fait autrc chose qu'eux. 
Helene HAZERA. Entretien 
"La guerre eclate a Sarreguemines", dans Je n'ai pas appris a vivre, lu lors de 
l'emission "La Voix de la guerre", dans la serie Surgi de la memoire, le 5 mai 
1967 (Inter varietes) : 
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Mais tout a coup, toutes le cloches se mirent k sonner de 1'autre cot6 de la riviere. 
Toutes les cloches sonnaient et les sirenes de 1'usine de porcelaine hurlaient et leur 
bruit flottait au-dessus de 1'eau. Tous les clients de la buvette de chez Schiffnickel 
se precipiterent au bord de la rividre pour essayer de voir ce qui se passait & 
Sarreguemines. Quand il y avait le feu, les cloches et les sir&nes ne sonnaient pas et 
ne hurlaient pas en meme temps! Tout le monde se pressait autour du bateau pour 
traverser la Blies. 
Les baigneurs arrivaient a moitie habilles. Les sirenes continuaient a mugir et les 
cloches a sonner. Catherine arriva en courant. Sa jolie robe toute fleurie etait encore 
d6boutonn6e et ses beaux cheveux, d6boucl6s, d6gouttaient dans son cou. 
OSWALD, Marianne Je riai pas appris a vivre. Paris : 
Domat, 1948, pp.136-138. Elle tenait a la main son maillot de bain tout 
mouill6 et son sergent n'etait pas avec elle. Elle nous fit tous monter dans le 
bateau. Schiffnickel, qui avait d6ja fait plusieurs fois la travers6e, nous annon$a ce 
qui se passait de 1'autre cot6 de la riviere. La guerre avait 6clat6 entre la France et 
VAllemagne. 
Catherine, elle, fondit en larmes et murmura, comme pour elle toute seule: 
- Pauvre Sarreguemines! Juste entre les deux! Juste au milieu de la bataille! (...) 
Comme Sarreguemines avait change depuis que nous avions travers6 la ville moins 
de deux heures auparavant! Soudain les rues 6taicnt pleines de soldats qui marchaient 
dans tous les sens. 
On avait 1'impression qu'il venaient de sortir de terre. Quand les soldats d6filaient 
dans les rues, ils portaient des uniformes a parements dor6s et des casques luisants. 
Maintenant, ils 6taient tous habilles d'un gris sale et triste. Ils ressemblaient a des 
souris debout sur leurs pattes de derriere. 
H comme F. HOLDERLIN, L. HUGHES, A. HONEGGER 
"Sur les traces du poete Holderlin" constitue, dans les annales de la television, la 
premiere emission consacree a ce poete (11 septembre 1970, 2eme chaine). 
Sur les traces de Friedrich Holderlin 
Marianne Oswald avait entrepris de nous emmener "Sur les 
traces de Friedrich Holderlin", l'un des plus grands poetes 
du XVlIIe siecle allemand. 
Cetait presque une gageure: il faut bien avouer que, de ce 
cote-ci du Rhin, HOlderlin n'est veritablement connu et 
apprecie que de quelques initi6s. Marianne Oswald a reussi 
a faire revivre et a montrer le giand poete qu'il fut par un 
savant montage qui faisait alterner les citations litteraires et 
les 6venements biographiques coirespondants. 
Les images de Gilbert Perrot-Minot 6taient admirables de 
raffmement et elles illustraient a merveille cette evocation. 
II y avait, aussi, la ravissante Karine Petersen, charmant 
guide, qui ajoutait encore a la beaute des paysages. En 
r6sum6, une reussite. 
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Georges HILLERET 
La premiere rencontre entre Langston HUGHES et Marianne OSWALD, date 
de 1924, alors que ce dernier etait portier de nuit a Paris. (Emission "La Voix du 
Nouveau monde", dans la serie Surgi de la memoire, du 24 fevrier 1967, Inter 
varietes). 
"Poete de Harlem", il a "su mieux que quiconque capter dans toutes leurs 
subtilites les rythmes propres a sa race et les plier a 1'expression poetique des 
moments les plus significatifs de sa vie" (Jean WAGNER. Les Poetes negres des 
Etats-Unis. Paris : Istra, 1962) 
Lorsqu'ils se retrouvent aux Etats-Unis, dans les annees d'exil, Langston 
HUGHES lui offre une chanson "King Kong blues", reorchestree par WAL-
BERG a son retour en France (Le Retour de Marianne Oswald, 26 mai 1947). 
Le "harcelement" des auteurs, pratique par Marianne OSWALD, ne connait pas 
de limites de genre : Arthur HONEGGER lui ecrit en 1932 la musique de la 
chanson Le Grand etang (1932), sur des paroles de Jean TRANCHANT. Les 
musicologues, quant a eux, y reconnaissent une influence manifeste de Kurt 
WEILL... 
comme IMAGINAIRE 
II y a, au demeurant, chez Marianne OSWALD une volonte d'apprehender le Reel 
sous sa forme extreme. Elle ne recule devant rien pour denoncer 1'injustice. Qu'il 
s'agisse du choix de son repertoire ou de son autobiographie, elle donne a lire, a 
voir ou a entendre ce cri d'epouvante de 1'Enfant qui ouvre "le cabinet noir" et 
qui s'installe, du coup, dans une dimension ou 1'IMAGINAIRE est desormais 
Vunique justification. 
Lorsque sa ville natale prit la decision de transferer son corps dans le cimetiere 
communal, le 7 juin 1992, il eut ete tentant de voir, dans cet acte symbolique, 
1'amorce d'un transfert d'images. 
Et si l'histoire (re^commengait la? 
Une vraie repetition, en quelque sorte. 
Uhistoire d'une (im)possible reconnaissance. 
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Un pari fait cTIMAGINAIRE somme toute, qui vaut que Von s'y attarde ; et qui 
n'est que 1'aboutissement d'un parcours dexception. Lemergence d'un possible 
projet culturel , nomme "Marianne OSWALD". 
jf comme M. JACOB, J E  N ' A I  P A S  A P P R I S  A  V I V R E  
L'etre humain est de tous les tuyaux d'orgue des sentiments, des passions, de 
la raison, de la pensee. Quel malheur que la vie quotidienne minimise 
lTiomme! La com&lie sociale est comme une gomme a effacer notre puissance 
de pleurs ou de rires. Mais chacun de nous garde sans s'en douter la nostalgie 
de l'homme-type, et c'est pourquoi il s'approche de l'art avec l'espoir de le 
retrouver tel qu'il souhaiterait d'etre s'il savait encore souhaiter. Voici la cause 
du succds de Marianne OSWALD : le public ressent qu'il est devant une 
femme-type avec une ame et non devant une bestialitS ou une singerie. 
Le public ne s'y trompe pas quand il reserve aux gens de theatre le nom 
d'artistes : la condition de la creation est l'existence reelle des sentiments chez 
le crdateur. Max JACOB presente Marianne OSWALD 
aux Noctambules, le 23 mars 1936. L'art est une 
communication d'humanit6 et c'est k ceux qui nous dbranlent que vont nos 
applaudissements plus qu'a ceux qui nous amusent II y a plus d'art dans une 
romance qui fait pleurer que dans un echafaudage de mots preeieux, un tableau 
a theories ou le triomphe dans les regles de la musique. 
Le veritable artiste intensifie les sentiments, les dSbarasse de ce qui les 
encombre, les prdsente avec les gestes et les intonations qui les font valoir 
pour mieux nous toucher au vif; Marianne OSWALD est une veritable artiste 
parce qu'elle va chercher dans nos textes litteraires plus ou moins rdussis ce 
qu'ils contiennent de vrai, et que c'est sur ce vrai-li qu'elle insiste. Elle est 
aussi une grande artiste parce qu'elle agrandit ce "vrai" jusqu'a l'epop6e et parce 
quelle est si bien maltresse des moyens de l'expression quepersonne ne peut 
songer quelle les emploie tous. 
Et voici que Marianne pousse la porte. 
Marianne? 
Oui, MarianneOSWALD. Cette Marianne, comme elle sappelle. 
- Toujours la tignasse rousse. Comment vas-tu? D'ou viens tu? 
- Je viens des grandes villes tristes qui font le gros dos sous la guerre levee sur elles, comme une 
main qui va gifler. Je suis Mme Alexanderplatz en personne et, aussi, Mme Montparnasse, 
passants, destins, coeurs atroces, genies menaces. Je suis toute une protestation a 1'etat pur, 
s^efforgant de gueuler malgre 1'enrouement contre la tyrannie. La tyrannie, voiti la vie. 
Voila ce que Marianne aurait pu me dire. 
En fait, elle arrive d'Amdriquc. L'Am6rique, espece de vie future ou l'on pourrait faire un tour 
avant de mourir pour de bon. 
Marianne de cette terre dl-cdt6 ou de demain : 1'Amerique, a rapporte une serviette de cuir. Et le 
desir "d'en sortir". II n'en est pas de plus beau. Le desir de sortir de cette Marianne, de la Marianne 
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qui fut pour la detresse humaine scandant son enrouement face aux lampes electriques de la nuit des 
capitales. Le desir de sortir de cette Marianne, non pour la renier, mais pour la completer d'un 
ddveioppcment en apparcnce contradictoire mais, au fond, puise aux sources memes de la vie de 
Ifierome. 
Je dis i'heroi'ne, comme si Marianne Oswald n'etait autre que la personne centrale d'un roman 
AUDIBERTI,  Ou Marianne apprend a vivre (a propos de 
la sortie de Je n'ai pas appris a vivre), 1948 ou ii se fut agi, par 
exemple, d'une demoiselle de Sarreguemines qui dcbuterait sur les trdteaux d'un cabaret, i Berlin... 
"Cetait quelque chose de terrible et de doux que d'entendre devant tout le monde cette voix qui etait 
la mienne et que, pourtant, je ne connaissais pas..." 
Et ce roman, pour de bon, elle l'a 6crit. Et, de hurleuse enrouee de la protestation humaine contre la 
tyrannie, devenir comme ga, romancidre, c'est sortir de soi. Et, dans ce roman, raconter, pour 
commencer, sa tendre enfance lorraine aux dernieres annees du Kaiser, raconter l'6cole, les petites 
filles, les photos sur le piano, le jardin, les gateaux, les abeilles, raconter les mannequins du 
magasin de Papa, la douceur de la servante Catherine, le malheur et le bonheur et l'innocence 
d'exister, avant Alexanderplatz et Montparnasse, avant d'avoir scande Cocteau, psalmodie Prevert, 
avant d'avoir 6t6, sous une chevelure d'asticots rouges, la voie qui aboie dans Babylone encercl6e, 
c'est ga sortir de cette Marianne Oswald, pour devenir, plus encore, plus completement soi-meme, 
du cdte d'une sorte d'idealisme primitif. 
Vous vous souvenez? Mil neuf cent trente. On 6tait devant les rideaux. Dans la coulisse, Gaston 
Bonheur tenait la corde. II tirait. Le rideau s'ouvrait comme un jupon pourpre. Marianne 
apparaissait "avec cent canons de sabord". L'enrouement scandait notre verbe. Les gouttes, je-les-
verse-toutes. Je commets un as-sas-si-nat. Elle etait la sorciere, elle etait l'6migrante. "Je ne me 
soutiens plus, je viens du bout du monde". On lui langait des pierres quelle ramassait, qu'ii son 
tour elle lanyait. Et houp-la boum sur la belle-mere! Elle 6tait le grincement de la roue humaine du 
monde. 
Maintenant, elle ecrit. Pour ne plus crier. Pour nous persuader, et elle aussi, que, malgr6 tout, du 
rose possible du pardon en instance regne dans le cosmos biologique ou nous sommes impliques. 
Pour atteindre ce pardon, il n'est qu'une voix, tendre a toujours plus de sinc6rit6, a toujours plus de 
comprehension generale, et ceci vaut pour Marianne Oswald et pour l"humanit6 entiere. 
JLjL comme J. KOSMA, E. KASTNER 
Apres avoir participe au theatre ambulant de 
Bertolt BRECHT et travaille avec Hans EISLER et 
Kurt WEILL, Joseph KOSMA s'installe a 
Paris en 1933 et devient 1'accompagnateur de Lys 
GAUTY. 
La rencontre avec Jacques PREVERT va donner 
naissance a 80 chansons, publiees en 1946 par 
Enoch. 
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Marianne OSWALD interpretera successivement 
quatre chansons, mis en musique par J. KOSMA . 
La Chasse d 1'enfant (1936) 
Les Bruits de la nuit (1937) 
La Grasse matinee (1937) 
Les Soutiers (1947) 
L'ecrivain allemand Erich KASTNER, qui avait 
choisi de rester en Allemagne, sous le regime nazi fait 
partie de ces ecrivains qui ont resiste a 1 ldeologie 
environnante, au risque de leur vie, maniant la satire et 
iouant du burlesque. . 
Marianne OSWALD lui rend hommage dans la sene 
radiophonique Poemes et chansons, dans 1'emission 
consacree a Berlin, du 14 fevrier 1951, en compagme de 
Jean VILAR. . 
Par ailleurs, elle produit trois adaptations 
radiophoniques de ses romans : Les Ammaux, d une 
part tire du roman I .'Assemblee des ammaux, avec une 
musique de Germaine TAILLEFER (1946, Studio 
d'essai) ; Deux pour une, du roman portant le meme 
nom (26 novembre 1951) ; et enfin, Emile et les 
detectives, du roman du meme nom et diffuse une 
premiere fois, dans le cadre des "Lundis de Pans te 19 
fevrier 1951, puis, rediffuse par Arno Charles BRUN, 
sur France-Culture, le 15 avril 1967. 
L comme LAIDEUR 
Ma carribre est au point mort, se disait-elle. J'ai beau etre laide, j ai 
quand meme du taient (...). Ilse ILL avait un caractere entier Peii. impwte 
que la celebnte se fit attendre et que les directeurs de theatre ^sent des 
salauds", elle connaitrait la misere! Elle 6tait intransigcante, n acceptait 
pas les compromis.(...) , 
M A N N ,  K l a u s .  Le Volcan : un roman de 
1'emigration allemande (1933-1939). Paris : 
Orban, 1982, pp. 343-345. 
Souvent nous avons ete tentes de ne pas la prendre au seneux, tant elle 
nous paraissait ridicule et pretentieuse. Elle se savait elle-meme un peu 
trop sophistiquee, mais c'etait ainsi et elle n'y pouvait nen. Tout c 
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qu'elle faisait, elle le faisait, en effet uniquement dans le but de saffirmer. 
En somme, c'6tait sa maniere i elle de manifester son audace. 
La laideur de Marianne OSWALD, une legende? La presse d'extreme-droite, en 
tous les cas, s'en empare, a ses debuts, pour la vilipender. Les temoignages sont 
controverses. Nous restent que les photographies... 
M l T X  c o m m e  C .  M A L L A R M E  
Qui se souvient, aujourd'hui, de Chris t iane  
MALLARME, la realisatrice infatigable, 
patiente et si devoue (sans doute), qui accompagna 
Marianne OSWALD tout au long de la serie Terres 
des enfants (1951-1956). Combien de "coups de 
gueule" de Marianne a-t-elle du eponger? La 
"renommee" de Marianne OSWALD allait bon 
train. II reste que certains auditeurs s'en 
souviennent encore aujourd'hui. "Cette voix!"... 
N A. ^ comme C. NOUGARO 
Derniere emission produite par Marianne OSWALD. 
Dernier sursaut, pendant ces quelque dix annees de 
"chomage intellectuel". Cetait les 15 et 16 janvier 1981, 
sur Antenne 2. Emission programmee dans la serie 
"Fenetre sur", en hommage a Jacques AUDIBERTI, en 
collaboration avec Claude NOUGARO. 
Puis, plus rien, le silence. 
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L'OPERA DE QUAT'SOUS 
Represente pour la premiere fois le 31 aout 1928 au 
Schiffbauerdammtheater de Berlin, UOpera de quat'sous 
regoit, contre toute attente, ses createurs y compris, un 
accueil triomphal. En cinq ans, l'oeuvre est joue plus de 10 
000 fois en Europe, elle est traduite en 18 langues au cours 
des annees qui suivent sa creation, adaptee a 1'ecran par 
Georg Wilhelm PABST. 
En France, c'est Gaston BATY qui met en scene l'adaptation 
montee au theatre Montparnasse tandis qu'Albert PREJEAN, 
FLORELLE (dans le role de Barbara) - elle enregistre, dans 
1'adaptation frangaise de Andre MAUPREY, quatre titres 
chez Polydor en novembre 1931, 
Complainte de Mackie 
Le Chant de Barbara 
La Fiancee du pirate 
Chant des canons -
et Margo LION interpretent le film de Pabst tourne dans le 
meme temps que la version allemande (avec Rudolf 
FORSTER et Lotte LENYA), comme on avait coutume de le 
faire au cours des premieres annees d'exploitation du cinema 
parlant, la technique du doublage etant alors fort peu utilisee. 
Lys GAUTY, a son tour, enregistra Le Chant de Barbara 
(1931) ; "La grande", DAMIA elle-meme, coucha sur le 
vinyl La Complainte de Mackie (1931). 
Tout le monde s'accorde a dire que ce fut M 3 r i 3 n n 6 
OSWALD, qui, la premiere, chanta en frangais les songs 
de Kurt WEILL, tires de YOpera de quafsous. 
Quelques annees plus tard, Boris VIAN retraduisit ces 
"songs" d'apres le texte original; Catherine SAUVAGE les 
enregistra pour les disques Jacques Canetti. 
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comme PARIS, J. PREVERT, POESIE 
C'est dans ce triangle d'or que se tient sans doute le vrai bonheur de Marianne 
OSWALD, 
...Aujourd'hui, pour moi, le soleil s'appelait Paris. (...) 
Les roues toumaient lentement et doucement. Je m'6tais endormie et je 
m'6veillai le lendemain a neuf heures d'un sommeil sans reves. 
Je m'eveillais dans un reve, dans mon reve de toujours. 
Comme un long serpent se coulant dans les pierres, le train entrait avec 
moi dans la gare de lEst, a Paris. 
Jamais je n'avais 6t6 aussi calme. Dans le couloir, les voyageurs me 
poussaient, me bousculaient, avec leurs bagages. 
Je restais debout, immobile, tellement heureuse et tellement ahurie. 
Paris... c'6tait Paris... 
J'6tais a Paris, dans Paris... 
Dernieres pages de Je n'ai pas appris a vivre. 
Paris : Domat, 1948, p. 372-373. 
Jacques PREVERT entre dans la chanson des 1936, avec le Groupe Octobre. Ses 
deux interpretes de Vepoque sont Agnes CAPRI et Marianne OSWALD. 
II arrive que la poesie devienne femme. Hier, Yvette GUILBERT et Aristide 
BRUAND ne faisaient qu'un. Leurs talents associ6s, pourtant, malgr6 la diction 
agressive et la rndesse des mots gardaient une forte teinte d'affection litt6raire. 
Cela se passait entre cabaret et salon. Les visages de malheur et de perdition qui 
faisaient les frais du spectacle ne s'en portaient pas mieux. 
Mais du couple Marianne OSWALD - Jacques PREVERTi iis 
viennent de la conviction que leur unit6 et leur purete ne peuvcnt se comparer 
qul celle du feu dont ils ont aussi la violence. 
D'ou peut-etre le melange d'attrait et de crainte que produit chez beaucoup la 
simple apparition de cettc tragedienne incomparable, Marianne OSWALD. Les 
enfants, fascines, ont dabord peur de la brulure. Ils se rassurent au premier 
regard. Ils ne trouveront rien d'autre, dans la flamme, qu'amour et purification : 
la maladie, la peine et la souillure n'existent plus lorsque passent ces cheveux 
solaires, cette paleur et cette voix pleine de sang. 
Georges DUTHUIT 
Elle apparait. Ce sont toujours ses cheveux de cuivre amoncel6s comme un orage, mais 
ce n'est plus sa longue traine noire d'ou ne d6passaient que deux mains plus vivantes que 
deux ramiers. Marianne Oswald ne porte plus le deuil delle-meme. Tant attendue, elle 
paralt inattendue. Ce n'est pas Marianne Oswald revenant, c'est Marianne Oswald 
ressuscitee. On dirait quaprds la tragedie ou eblouissait n6cessairement son apparat 
funebre, est nee une autre Marianne Oswald, plus depouillee, plus nue, plus a portee de 
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coeur. Et sa nouvelle robe, couleur de poussiere doree, couleur d'aurore, semble 
souligner ce renouveau. On dirait que quelque chose de clair s'est lev6 dans son ame. 
Comme apres la nuit, le jour. Et il y a sur les traits de Marianne Oswald une s6r6nit6 
neuve, un calme matinal. Elle est habillee de beau temps. 
La voici qui chante La Belle Etoile de JacqueS Prevert, Oh! ce n est pas encore 
Le Songe d'une nuit d'ete\ L'ombre reste habitee par la misere. Mais les atours 
shakespeariens de la vedette ne nous ont pas trompes. II y a du changement dans tout 
son etre, dans sa voix , dans ses gestes et jusque dans son 6motion. Ce n'est plus la 
trag6dienne cantonn6e dans sa trag6die, reine sur scene et qui semblait parler plus loin 
que nous, ou plus pres, s'adressant par-dessus nos tetes & des foules confuses ou 
s'exprimant pour elle-meme sans sortir de son propre drame. II semble qu'en 
s'approchant de nous, Marianne Oswald ait encore grandi. Sa voix porte juste, ses gestes 
sont la, son 6motion la notre. Pierre LAZAREFF. Marianne  
Oswald ressuscitee, Paris-soir, 18/10/1937. Nous la sentons si pres de 
nous, si imm6diate, que nous en oublions la rampe et que nous avons 1'impression 
quelle nousparle a tous confidentiellement. On aimait ou on detestait Marianne Oswald. 
C'etait pour les un un "defi", un "opprobre"; pour les autres une "flamme", un "fanal", 
un "drapeau". Elle est maintenant tout simplement une "femme", une femme palpitante 
d'humanite. Qu'elle chante ses nouvelles chansons: Les Bruits de la nuit, Le Chauffeur 
de taxi, La Grasse matinee ou quelle reprenne ses grands succes : Anna la bonne de Jean 
Cocteau, Le Jeu de massacre, d'Henri-Georges Clouzot ou Les Soutiers de notre ami 
Gaston Bonheur; qu'elle dise 1'homme qui a faim, la misere d'etre miserable ou l'enfance 
martyre, c'est decidement cette Marianne Oswald d6marqu6e qui nous apparait. Purifi6e 
par le malheur, d6cortiqu6e par la souffrance, sans fard, sans tra la la, il semble que 
Marianne Oswald nous apporte sur scene sa spontaneite des coulisses, son vrai visage 
plus tragique que la tragedie. 
Et le public qui s'entasse, d'abord 6tonn6, puis remu6, secou6, fremissant, s'6meut, 
applaudit, trepigne et, cruel, demande ^ la vedette d'aller jusqu'au bout de ses forces, 
jusquaux extremeslimites de son coeur, et ne lalaisse epuisee, couverts de fleurs et de 
bravos, qu'apres lui avoir arrache dix-sept chansons si charg6es d'emotion que Marianne 
Oswald, une fois le rideau baiss6, semble vid6e de sa vie. Trois heures durant elle nous a 
joue, a elle seule, en etat de transe, une tragedie aux innombrables personnages. 
II faut bien dire aussi combien les trois joueurs d'harmonica qui la soutiennent de leurs 
flonflons de rues ajoutent k sa nouvelle figure et la parachevent.. C'est plus qu'un 
accompagnement, c'est un decor, plus qu'un decor, une atmosphere. 
II faut bien dire aussi le talent du pianiste qui connalt si bien 1'art de Marianne Oswald 
que, sous ses doigts intelligents, la musique n'est plus que l'ombre des paroles. 
Saluons Marianne Oswald ressuscitee, saluons en elle la grande tragedienne au coeur 
blesse et remercions-la de nous avoir appris cette fois que nous ignorions ses frontieres 
et qu'il est toujours possible d'aller plus loin vers la sincerite, 1'humanite et 1'emotion 
vraie. 
Pour Marianne OSWALD, 
la poesie 
c'est "le gout du bonheur" (scenario d'une emission depose a la 
Bibliotheque dramatique de Radio-France) 
"...est partout" (emission "Chansons, poesie et cinema", 4 mars 
1954) 
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comme QUITTER 
II y a comme une fatalite qui fait que Marianne OSWALD n'a eu de cesse de 
partir ou de devoir fuir, confortant davantage encore son image d'eternelle 
exilee, 
Quand tu aimes, il faut partir 
Quitte ta femme quitte ton enfant 
Quitte ton ami quitte ton amie 
Quitte ton amante quitte ton amant 
Quand tu aimes il faut partir 
Blaise CENDRARS 
D 
XV comme G. RIBEMONT-DESSAIGNES 
...il s'agit non pas d'une chanteuse k la mode des petits oiseaux, mais de Marianne Oswald, c'est-a-
dire d'une femme qui a invent6 une nouvelle maniere de chanter. Elle ne chante pas seulement avec 
sa voix, mais avec cet appareil singulier fait de chair, de nerfs, de coeur, d'os, d'esprit, de sang et de 
souffle que possfede tout etre humain, meme quand il ne sait pas s'en servir. Elle chante avec tout 
elle-meme, en somme. (...) 
On parle beaucoup actuellement de realisme, sans meme connaitre ce qu'est la realite. Celle-ci, si 
on la surprenait dans sa nudite, serait si insupportable qu'on la rejetterait vite aux oubliettes du 
mystere. A peine 1'entrevoit-on aux limites de la poesie dite noire, qu'on menace de jeter celle-ci au 
feu, avec une hypocrite pudeur. 
Et cependant c'est aux environs de cette realite-la, lieu de rencontre de tous les malheurs, de tous les 
bonheurs, de toutes les revoltes, de tous les sourires, de toutes les explosions et de tous les 
ravissements, qu'il faut situer Marianne Oswald. Si dans sa voix monte la flamme de la vie qui 
brule, il demeure dans ce feu la puretd d'un enfant qui decouvre le monde dans un melange de 
crainte, de desir et de revolte. (...) 
Georges RIBEMONT-DESSAIGNES .  Marianne  
Oswald, in La Nef, s.d. 
Oui, oui, cette femme chante et pleure sur les revoltes, les malheureux, les fusilles, les meurtris, 
les pers6cutes. Oui, elle tire de la misere, des larmes, ameres, du sang repandu, de la chair violentee 
par 1'injustice, une sombre et fulgurante poesie. Mais n'a-t-on pas compris que celui qui se revolte 
a l'app6tit de la lumiere, de la liberte, des fleurs simplement belles, des rires innocents? II n'est pas 
question d'enrichir une fois de plus les tresors de l'art, de 1'esthetique, de la poesie, avec les 
malheurs et les faiblesses des pauvres creatures, a la maniere de tant de porte-voix de l'heroi'sme qui 
nourissent leur vertu de cadavres. Poetes, poetes, attention! La poesie est h la port6e de la main, 
toujours, et des yeux, et des levres. Ce n'est pas vous qui faites de la po6sie. Cest la poesie qui 
vous fait. 
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k-J comme SARREGUEMINES (SARRE, SARAH), L. SALOU. 
Marianne OSWALD, a cote de son 
prenom usuel, portait egalement celui de 
Sarah, prenom que nous entendrons ici, 
assonance oblige, en echo a Sarre, 
riviere qui vient rejoindre la Blies, 
p r e c i s e m e n t  a  S a r r e g u e m i n e s  
(Gemiind). 
J'ai refu une invitation de Radio-Lorraine pour 
participer a la grande emission publique qui doit avoir 
lieu a Sarreguemines le mois prochain, nous explique 
Marianne Oswald. Lorsque j'ai appris qu'il s'agissait 
pour moi d'aller a Sarreguemines, j'ai donne aussitot 
mon accord par telegramme. "Vous ne pouvez vous 
imaginer ce que S arreguemines signifie pour 
moi. C'est toute mon enfance que je vois se 
derouler devant moi. Je me sens un peu le Poil-
de-Carotte revenu sur les lieux de son enfance." 
Marianne OSWALD, interview in Le Lorrain. 23 
octobre 1951 
Le nom de S A R R E G U E M I N E S  
est cite pas moins que 145 fois dans 
l'autobiographie de Marianne 
OSWALD, Je n'aipas appris a vivre, 
Paris, Domat, 1948. 
Bonheur, c'est un bonheur de vous avoir saisie au vol, 
mouette au bord de Geneve - c'est-a-dire a la gare de 
Lyon. Ponctuation delirante. 
Louis S A L O U  ,  derniere lettre a Marianne 
OSWALD. Vous me renconnaitrez surement, car j'ai 
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dans vos yeux - bon a tirer - votre delicat embrassement 
en ce haut lieu cruel, la porte obscure d'un wagon, mon 
coeur l'a ! 
Le 24 octobre 1949, dans une emission intitulee Hommage a 
Louis SALOU, poete et comedien, Marianne OSWALD parle 
de celui qui a tant compte pour elle : 
"Louis SALOU ne mourra jamais!", s'exclame-t-elle au debut 
de l'emission. Puis, se referant a son role de pion dans le film 
La Vie en rose, elle dit "n'avoir jamais connu une emotion 
aussi vraie". 
..."les beaux yeux de Louis Salou", compares au regard de 
Vincent VAN GOGH... 
..."sa voix profonde, tremblante, douce", 
Marianne OSWALD 
Paris at night 
poeme de Jacques PREVERT, lu par Marianne OSWALD en souvenir de Louis Salou 
Trois allumettes une a une allumees dans la nuit 
La premiere pour voir ton visage tout entier 
La seconde pour voir tes yeux 
La derniere pour voir ta bouche 
Et 1'obscurite tout entiere pour me rappeler tout cela 
En te serrant dans mes bras. 
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comme TRANCHANT 
Dans le repertoire de Marianne OSWALD, 
quatre chansons sont signes Jean 
TRANCHANT, et pas des moindres ; Jean 
Tranchant qui signa egalement des chansons 
pour Lys GAUTY, Marlene DIETRICH... Plus 
quune collaboration, une complicite. 
Le Grand Etang (1932) 
La Complainte de Kessoubah ou Le Bon 
menage (1932) 
Sans repentir (1933) 
Appel (1934) 
Le vrai visage des petroleuses de Brecht, je le rencontrai chez un dentiste. II 
surmontait une invraiszemblable robe de satin couleur cuivre, largement ouverte 
sur un bas noir et une jarretelle effrayante. 
II avait les couleurs de la colfere et se terminait par une tignasse qui flambait 
comme un holocauste. II portait le nom rouge et noir de Mme Marianne 
Oswald. 
Cette artiste etait possedee par Ses flammes et fuyait les damnations. Sur elle, 
les projecteurs allumaient des incendies. Elle semait 1'emeute et attirait la foudre, 
et son bagage artistique ne portait pas la mention danger mais il 6tait charg6 de 
poudre. 
TRANCHANT Jean. La Grande roue. Paris : La 
Table ronde, 1959. 
Elle s'inspirait d'Anna Stein et des chanteuses du Kunst Kabarett berlinois 
d'avant-garde, avec un sens habile de 1'assimilation. Elle etait la premiere fus6e 
d'une alerte et tirait un signal d'alarme auquel nous ne prenions pas garde. 
Cocteau disait d'elle : "C'est un megot qui s'acharne a bruler", mais ecrivait 
Anna la Bonne pour se delivrer d'un cauchemar. 
Les harcdlements de Mme Marianne Oswald allaient de Jean Wiener a Clouzot, 
de Paul Colin ii Gaston Bonheur, d'Arthur Honneger a Benglia, 1'inoubliable 
Empereur Jones. Paris en etait eclabouss6 comme d'une pluie d'6tincelles. En 
quelques mois cette Passionnaria incendiaire avait reussi penetrer partout, et 
quand la rumeur de ses chansons s'attenuait, elle prevenait ses amis qu'elle se 
suiciderait dans la soiree. Elle s'y employait d'ailleurs avec une sombre 6nergie, 
celle du desespoir, et nous la retrouvions convalescente dans une chambre de 
Vhotel Saint-Yves qui semblait construit pour des figurines fantdmales de 
Leonor Fini. 
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comme VOIX, VLAMINCK, VAN GOGH 
Un jour, j'entcndis un homme dire dans la salle : 
- C'est entendu, cette fille n'a pas Une VOIX de rossignol, mais avez-vous vu quelle 
flamme? Elle n'a peut-etre pas de voix du tout, mais il faut reconnaitre qu'avec cette voix qu'elle n'a 
pas, elle donne la chair de poule. 
e 
Alors je compris que c'etait IB3 VOIX qui, malgre moi, avait blesse et irrite tous les autres 
auditeurs en leur mettant sur la gorge la lame du souvenir, ma voix qui tressaillait encore de terreur 
et de douleur, n'ayant pu oublier ni les murs blancs de 1'hopital, ni le couteau du chirurgien, ni 
1'epouvante du reveil sous le chloroforme. 
OSWALD, Marianne. Je  na i  pas  appr i s  d  v ivre .  Paris : Domat, 
1948, pp. 368-369. 
e 
Mais cette VOIX racontait aussi, a travers les pauvres paroles des simples chansons de 
Catherine, toute mon enfance. Et c'etait aussi la voix de Sophie Franco que son pere trainait par 
son merveilleux chale de cheveux, parce que Sophie voulait aimer 1'homme qu'elle aimait; la voix 
du gargon Oswald qui, en criant, demandait sa part de soleil; - et ma voix, si petite alors, lorsque 
ma soeur Madeleine secouait ma tete comme si ma tete eut 6t6 une pomme de terre qu'il fallait 
6craser pour faire une bonne puree, c'6tait aussi la douce voix de ma Catherine et la voix grave de 
Papa qui hurlait tant le jour oti on 1'avait envoye a la mort. 
Et toutes les autres VOIX de ma vie qui 6clataient en meme temps dans mon coeur. 
C'6tait le sang de ces voix mel6 a mon propre sang qui battait dans mes chansons. Derriere le 
rideau, je cessais alors de pleurer et j'oubliais la pluie d'injures battant mon visage comme une 
vitre, j'oubliais 1'orage de ces voix agressives et je savais que je n'6tais plus seule dans cette foule 
hostile, puisque quelques-uns, malgre tout, m'avaient defendue. Et je savais qu'un jour ils seraient 
plus nombreux encore, ceux qui aimeraient mes chansons, celles de Catherine et d'autres qui 
diraient les malheurs et la beaute de la vie, ses orages et ses 6claircies. 
La preference de Marianne OSWALD, en matiere de peinture, va vers deux 
peintres, Maurice de VLAMINCK et Vincent VAN GOGH -
Vlaminck a dailleurs reconnu la fascination quexerga sur lui 1'oeuvre 
picturale de Van Gogh : 
Vlaminck et la terre, emission televisee, diffusee le 
27 juin 1956 (lere chaine) 
Dans un train pour une etoile : Van Gogh, emission 
televisee, diffusee le 6 novembre 1969 (2eme 
chaine) 
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COMME P. WACHSMANN, WAL-BERG, K. WEILL, M. 
YVAIN 
Terminons par ces lettres musicales, 
un peu comme un accompagnement, 
Paui WACHSMANN, qui posa sa musique 
sur Ou je vais, d'ou je viens..., poeme de Jacques 
PREVERT et que Marianne OSWALD chanta sous 
le titre Toute seule 
W A L - B E R G ,  compositeur, orchestrateur et chef 
d'orchestre, qui mit en musique Embrasse-moi de Jacques 
PREVERT et Retour de Andre VERDET pour Marianne 
OSWALD 
Kurt WEILL, le compositeur de la musique de L'Opera de quat'sous 
Maurice YVAIN, apprit le metier d'accompagnateur au 
cabaret les Quat'z-arts. Entre 1920 et 1925, il ne composera 
pas moins de 20 operettes. Melodiste de grand talent, il a su 
integrer avec elegance l'apport du jazz. "II etait reellement 
tout ce que je revais de devenir un jour". (Georges VAN 
PARYS). II ecrit la musique du Jeu de massacre et de La 
Lavandiere pour Marianne OSWALD. 
Ad libitum... 
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M A R I A N N E  O S W A L D ,  
P R O D U C T I O N S  
Marianne 
OSWALD 
fonctions 
1  9 3 2  
a  
1  9 3 8  
1946 
a  
1950 
1951 
& 
1960 
1 9 6 1  
a  
1 9 7 4  
1975 
& 
1981 
Supports ou 
genres 
productrice 2 19 9 8  emission radio 
14 2 7  2 emission TV 
chanteuse 2 4  1 2 disque 
22 9 6 emission radio 
actrice ou 
interprete 
1 1 6 film 
court metrage 
12 23 1 0 9  emission radio 
2 2  emission TV 
auteur 9 43 164 scenario radio 
TV 
realisatrice 3 court-metrage 
TOTAL 2 5  47 121 406 2 TOTAL 
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MARIANNE OSWALD, 
1'interprete 
1932-1938 
Marianne OSWALD occupe une position originale dans le paysage culturel 
de la France des annees 30. 
S'imposant dans les music-halls parisiens, avec un repertoire connote 
"communiste" pour 1'epoque, - L'Opera de quat'sous, dont elle est la 
premiere a interpreter les "songs" en frangais et en France - elle a egalement 
ete, avec Agnes CAPRI, la premiere interprete des chansons de Jacques 
PREVERT, qui lui dedie La Chasse a l'enfant. 
Venue du cabaret allemand, ou elle fit ses debuts en 1925, elle avait debute 
tout d'abord au theatre : au Kammerspiel de Hambourg, chez Piscator, chez 
Max Reinhardt - ou elle double Elisabeth Bergner, une des grandes actrices 
de 1'epoque, chez Bertolt Brecht... 
Son parcours artistique s'inscrit d'emblee au-dela des frontieres, elle qui 
etait nee allemande, en Lorraine annexee, et qui n'a cesse de se reclamer 
d'abord frangaise. 
Souvent en decalage, jugee avant-gardiste, son influence sur 1'esprit 
germanopratin est indeniable : 
"L'influence de Marianne Oswald est certaine : par 1'audace 
dont elle fit preuve dans le choix des textes, par son jeu de 
scene, elle a fait passer un frisson nouveau dans la chanson. 
Les artistes de Saint-Germain-des-Pres en recueillirent les 
fruits." 
Cent ans de chanson frangaise. Paris : Ed. du Seuil, 1981, p. 293 
"Son repertoire s'enrichit de chansons signees Cocteau, 
Prevert et Kosma, Francis Poulenc, Arthur Honegger et 
Georges-Henri Clouzot comme ce Jeu de massacre ou passe 
1'impetuosite de celle qui sera a 1'origine du style rive gauche." 
DELLAZ, Scrge. La Chanson sous la IHe Republique (1870-1940). Paris : 
Tallandier, 1991, p. 218. 
"Je pense qu'il existe, comme des peintres et des poetes 
maudits, des chanteurs maudits. Marianne OSWALD en est. 
On decouvre son importance, avec le temps. 
Ce qui est frappant, quand on reecoute les enregistrements de 
1934 et qu'on les compare a dautres chanteuses, c'est la 
modernite de cette voix. Dans la Chasse d Venfant, par 
exemple, cette fagon de "chante-parle", "parle-chante", c'est 
presque du rap... C'est une chanteuse davant-garde, c'est une 
chanteuse moderne. Cette espece de va-et-vient qui existe entre 
la culture germanique et lorraine et la culture frangaise - comme 
culture "revee" au depart... Etre un carrefour humain. Une 
balle que l'on se renvoie.' 
HAZERA Helene. Entretien. 
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1. Queiques points de reperes : essai de chronoiogie 
1932 
peu avant Noel 1932, 
debuts de Marianne OSWALD au Boeufsur le Toit 
1933 
4 mars, 
mise en vente de ses deux premiers disques chez COLUMBIA. 
13 mars, 
Marianne OSWALD participe au 3eme gala du lundi, "Images et 
rythmes", Cinema Falguiere, presente par Emile VUILLERMOZ 
21 avril ,  
ouverture de Chez Sidonie (qui deviendra, des le 28 avril Aux 
Joubertins) dirige par Sidonie BABA. Au programme, Marianne 
OSWALD. 
2 mai, 
generale au Theatre des Folies-Wagram de Une Femme comme les 
autres. piece de Andre AUBERGE. Lucienne BOYER devait passer en 
attraction apres le 2eme acte. Elle se desiste. Marianne OSWALD la 
remplace. 
3 juin, 
Marianne OSWALD au Boeuf sur le Toit. Retransmis par le Poste 
Parisien. 
29 juillet,  
Marianne OSWALD au Boeufsur le Toit de Cannes qui a ete inaugure 
le 22 juillet. 
30 octobre, 
a Lyon, salle Moliire, conference de Jean BERARD avec Marianne 
OSWALD, GiLLES et JULIEN et Tino ROSSI. 
22 novembre, 
au Theatre Balieff, Balieff sourit. avec Marianne OSWALD. 
8 d6cembre, 
au Theatre des Folies Wagram, Marianne OSWALD se produit avec 
GABAROCHE. 
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15 ctecembre, 
au Theatre des Folies Wagram, prolongation avec GEORGIUS. 
1934 
12 janvier, 
pour deux semaines a YAlcazar, avec DOUMEL. La muflerie de ce 
dernier, qui la presente, provoque des bagarres. 
26 janvier, 
au Studio d'Art comique ( ex Gaite) dirige par GEORGIUS, elle cree 
"Anna la Bonne". 
16 mars, 
une semaine a YAlhambra de Geneve. 
16 avril ,  
au Cinema Falguiire, "Soiree du Fantastique", avec Marianne 
OSWALD. 
avant le 29 avril ,  
Marianne OSWALD se produit a Londres 
21 avril ,  
au Palais des sports, a Paris, 30eme anniversaire de 1' "Humanite", avec 
Marianne OSWALD et le groupe Octobre. 
30 avril  au 7 mai, 
a Bruxelles, Thedtre Royal des Galeries St Hubert. 
11 au 17 mai, 
au Cinema Falguiire, "Soiree du Fantastique", avec Marianne 
OSWALD. 
courant juillet,  
Marianne OSWALD passe dans un "music-hall populaire" en meme 
temps que Maurice ROGET. 
fin juillet,  debut aout, 
Marianne OSWALD se produit a Cannes et Juan les Pins 
8 aout, 
a Geneve, Comedie. Bagarres. Marianne OSWALD est expulsee de 
Suisse et doit abandonner la suite de sa tournee. Apres guerre, desirant 
travailler en Suisse, Marianne OSWALD demandera a 1'ambassadeur de 
France d'obtenir la levee de son interdiction de sejour. 
14 septembre, 
a Berne, 1'entree du territoire suisse est interdit a Marianne OSWALD. 
28 septembre, 
Marianne OSWALD aux Noctambules. 
30 octobre, 
Marianne OSWALD participe a un gala anti-militariste, Mutualite. 
2 novembre, 
Marianne OSWALD a Bobino, avec MIREILLE 
1935 
du 1er au 8 janvier, 
Marianne OSWALD aux Galeries St Hubert, a Bruxelles, avec Ray 
VENTURA. 
du 19 janvier au 7 avril ,  
Marianne OSWALD aux Noctambules. 
courant mars, 
Marianne OSWALD a L'Europeen. 
vers le 17 avril ,  
Marianne OSWALD se produit a Nice. 
8 mai, 
Marianne OSWALD participe au "Grand gala de la Paix", Mutualite. 
8 juin, 
Marianne OSWALD, a YABC, avec Ninon VALLIN. 
21 septembre, 
Marianne OSWALD, au Deux Anes. 
1936 
avant le 11 janvier, 
Marianne OSWALD, au Boeufsur le Toit. 
30 janvier, 
Marianne OSWALD, a UAlhambra, avec DOUMEL. 
14 fevrier, 
Marianne OSWALD, a Bohino, avec CHARPINI et BRANCATO. 
23 mars, 
Marianne OSWALD, aux Noctambules, avec Max JACOB. 
27 juillet,  
Marianne OSWALD, au Kursaal de Knockesommer. 
28 juillet,  
Marianne OSWALD, au Kursaal d'Ostende. 
4 septembre, 
Marianne OSWALD participe a la "Fete de lHumanite" a Garches. 
11 septembre, 
Marianne OSWALD, au Trianon Varietes, avec Michel SIMON. 
24 septembre, 
Marianne OSWALD, au Palais des Beaux Arts, a Bruxelles. 
du 2 au 4 octobre, 
Marianne OSWALD, au Thedtre Municipal de Villeurbanne. 
13 novembre, 
Marianne OSWALD, a YABC, avec NOEL NOEL. 
1937 
30 janvier, 
Marianne OSWALD participe a la "Grande fete de Solidarite au 
des Miliciens d'Espagne", salle Wagram. 
27 fevrier, 
tentative de suicide 
5 septembre, 
Marianne OSWALD participe a la "Fete de 1'humanite" a Garches. 
9 octobre, 
Gala, salle Gaveau, predede d'une conference de Jean BERARD. 
courant novembre, 
Marianne OSWALD passe a YAnglo-french club de Londres. 
19 novembre, 
Marianne OSWALD, a Bobino, en tete d'affiche, chante PREVERT 
avec les Trio harmonics. 
10 decembre, 
Marianne OSWALD, a UEuropeen, avec DOUMEL. 
1938 
fin janvier, d6but fevrier, 
Marianne OSWALD, Grand Casino du Luxembourg. 
18 mars, 
Marianne OSWALD participe a la Commemoration de la Commune, 
organisee par la S.F.I.O. 
15 avril ,  
Marianne OSWALD, a 1'ABC, avec Max REIGNER, Charles TRENET, 
Edith PIAF, etc... Charles TRENET debutait a 1'ABC comme soliste le 
25 mars dans le programme de Lys GAUTY. Ce programme a ete 
prolonge d'une semaine, et, le 15 avril, Charles TRENET se trouve en 
tete d'affiche. 
17 juillet,  
Marianne OSWALD, au Westminster Theater de Londres 
1939 
15 tevrier, 
Marianne OSWALD embarque au Havre pour New York. Elle est 
engagee par le Ruban bleue. 
2. L'art de Marianrie OSWALD, interprete 
2.1. Genealogie d'une voix 
"Le "grain", c'est le corps dans la voix qui chante, dans la 
main qui ecrit, dans le membre qui execute." 
Roland BARTHES1 
II y a quelque chose dunique et de troublant dans la voix de Marianne 
OSWALD, sans doute plus que dans aucune autre. Des lors, il nous semble 
legitime de remonter aux sources de cette voix, d'essayer d'en etablir ici la 
genealogie. 
La voix difficile ou la voix de 1'enfance... 
Premier episode, intitule "la voix de gargon" : 
"Jadorais chanter et je me disais que si 1'ecole, c'ctait chanter, ce devait 
etre merveilleux. Lorsque nous chantames le couplet tout entier, soeur 
Jeanne nous arreta au milieu et regarda du cdtd des filles d'un air etonne. 
Puis elle demanda: 
-D'ou vient cette voix de gargon? 
Toutes les filles se mirent a rire. Je ne comprenais pas pourquoi elles 
riaient, mais je vis bien vite quelles riaient de moi. On avait fait une telle 
histoire ii la maison parce que j'etais une petite fille, et qu'on attendait un 
gargon, que j'6tais tr6s fiere d'avoir une voix de gargon. Maintenant que 
j'avais quelque chose d'un gargon, cela semblait etre mal. Je ne voulus pas 
etre lache et je repondis a soeur Jeanne que c'etait moi, la "voix de 
gargon".2 
L'intrusion d'un element etranger dans 1'uniformite des voix agit avec son 
caractere perturbant, connote dans un langage apparemment sexuel ("voix de 
gargon"/vs "voix de fille"), mais qui denote plus particulierement de la 
question des origines : ce n'est pas tant la "voix de gargon" que la "voix du 
gargon que l'on souhaitait que je sois". 
L'enfant-Marianne, semble-t-il, s'approprie de "cette voix" : on pourrait 
meme dire qu'elle Yaffiche - au meme titre que les pleurs et les larmes 
quelle delivre "sur commande" dans la cour decole. 
Deuxieme episode, lie directement au precedent, que l'on pourrait intituler 
Thumiliation et/ou la reconnaissance": 
^BARTHES, Roland. Le Grain de la voix. In Essais critiques III : L'Obvie et l'obtus. Paris : Ed. du Seuil, 1982, p. 243. 
2OSWALD, Marianne. Je nai pas appris a vivre. Paris : Domat, 1948, p. 31 
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"Soeur Jeanne me demanda de chanter touie seule. Son visage se crispa et 
pourtant j'avais fait tout ce que je pouvais. Cette fois, la classe entiere 
eciata de rire. 
Je sentis mes oreilles me bruler. Puis toute ma tete devint chaude et je 
commengai ^ pleurer. 
Soeur Jeanne me prit par la main et me dit: 
- Marianne, tu as unc voix ravissantc et c'est exactement ce qu'il nous faut 
pour nos chansons. 
Mais les gargons continuaicnt tous a rire. Soeur Jeanne leur ordonna de se 
taire et me dit encore : 
- Marianne, puisqu'il n'y a pas chez les gargons une voix aussi belle que la 
tienne, tu vas te mettre au milieu d'eux et tu dirigeras les troisiemes 
voix."1 
Dans cet episode saffirme, dans toute son ambiguite, ce sentiment de fierte 
et de honte melees, qui, semble-t-il, pousse 1'enfant-Marianne a aller vers 
autrui ; frustree certes, elle arrive, grace a l'aide bienveillante d'un tiers 
(Soeur Jeanne, ici), a un comblement, une reconnaissance, difficile certes, 
une "troisieme voix/e", mais en defmitive, gratifiante. 
La voix sauvee 
La menace gronde, se precise et se nomme : maladie de Basedow. 
"Cette chose a 1'interieur de ma gorge qui me faisiait si mal et qui 
transformait mes yeux en deux horribles boules dtait un goltre juvdnilc. 
Le docteur medemandasi je me souvenais d'un choc que jaurais regu, un 
choc brutal. 11 eut beau insiter, jc ne pouvaLs me souvenir de rien, daucun 
choc. Le docteur Leblanc avait dit, le jour ou l'on m'avait arrachee a ma 
Catherine, qu'il ne serait pas etonne si j'avais herite la condition physique 
de Maman. A ce moment-la, je n'avais pas compris. Je croyais qu'il 
voulait parler des biens de Maman et je m'etais dit que Madeleine etait la 
seule a en heriter.(...) 
Mes yeux etaient devenus de vrais oeufs sur le plat, dont le jaune depassait 
le blanc d'un bon doigL Je regardai le clown qui souriait toujours. Je sus 
que si je ne pouvais pas devenir chanteuse a cause de mes yeux, je 
pourrais toujours mcngager dans un cirque. Jc pourrais faire un clown 
magnifique. 
Mcs yeux se gonflaient de plus en plus, ct lc goitrc, lui aussi, semblait 
grossir dans magorge. Le mot goltreetait un mot si laid que jappclaisce 
qui poussait dans ma gorge "lctrange coeur de pomme".2 
La gorge malade smscrit dans ce rapport metonymique entre la voix et le 
goitre - designe comme cet "etrange coeur de pomme" : elle devient en 
quelque sorte l'objet transitionnel. La maladie de Basedow, pour organique 
qu'elle soit, donne, en ce qui concerne Marianne OSWALD, matiere a 
discours (metaphore). Et pas a n'importe lequel, puisque le referent n'est 
^OSWALD, Marianne. Je riai pas appris a vivre. Paris : Domat, 1948, p. 31-32. 
2lbid.. p.330-333. 
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autre quun fruit, la pomme, qui, suivant 1'analyse de Paul DIEL, "serait le 
symbole de la mise en presence dune necessite, celle de choisir."1 
Ce choix, existentiel s'il en est, sexprime dans toute son evidence : "Tout a 
coup, je compris que j'etais la vie, moi aussi, et que je ne voulais pas 
mourir.2" 
Et quelques pages plus loin, Marianne OSWALD ecrit: 
"L'etrange coeur de pomme devenait toujours plus gros et plus plein dans 
ma gorge. II ressemblait maintenant k une grosse pelotte de laine etj'avais 
du mal k respirer. Mon coeur montait et descendait brusquement chaque 
fois que 1'air entrait dans ma poitrine. Je me demandais comment la peau 
de ma gorge n'eclatait pas."3 
En comparant son goitre a une "pelote de laine", Marianne OSWALD 
introduit une autre clef d'interpretation. En effet, 1'episode incrimine est 
celui qui est relate au debut de son livre : 
"Souvent, quand j'6tais couch6e dans le vieux berceau alsacien, Madeleine 
s'approchait de moi et me disait entre ses dents : 
- Espece de fille! Espece de fille! Je te rendrai k la cigogne! Je te donnerai 
aux pigeons pour qu'il$ te mangent. 
Un jour, pour m'empecher de crier, elle m'enfon?a une pelote de laine dans 
la bouche. Catherine arriva a temps. Un autre jour, Catherine la suxprit au 
moment ou elle me sortait du berceau pour me donner aux oiseaux."4 
Llntervention chirurgicale s'avere indispensable. Et, soudain, tout bascule : 
"Le couteau du chirurgien avait touch6 un nerf et les cordes vocales 
refusaient maintenant de remuer. Elles 6taicnt paralys6es"5 
Le constat est implacable : "Jetais vivante et je ne pouvais plus parler. Je ne 
pouvais plus dire un seul mot." Le silence s'affale, implacable, lui faisant 
traverser les etapes d'une longue "renaissance" : 
"Et tout a coup un son terrible surgit de ma gorge. Un son qui ne venait 
pas de mes cordes vocales, mais du plus profond de mon corps... Un cri 
que je n'avais jamais crie, un cri qui avait attendu que son jour fut arriv6. 
Et soudain il mourut, ce cri et une enorme tache de sang se repandit sur le 
couvre-lit. Tout ce sang venait de ma gorge ouverte d'ou le cri s'6tait 
enfui. Et la tachc s'etendait, s'etendait. (...) 
Maintcnant, je ne me laisserai plus opprimer. Non, je ne me laisserai plus 
affirmer encore et encore qu'on n'avait pas voulu de moi dans le monde. Je 
ne me laisscrai plus 6touffer par des soi-disant vivants dont le cocur 6tait 
remplac6 pardes lettreset deschiffres, etquerien nauraitpu toucher. 
*CHEVALIER, Jean. GHEERBRANT, Alain. Dictionnaire des symboles... Edition rev. et augm. Paris : Laffont, 1982, p. 
777. 
^OSWALD, Marianne. Je nai pas appris a vivre. Paris : Domat, 1948, p. 329. 
3Ibid.. p. 335-336. 
4Ibid.. p. 25. 
5lbid.. p. 338. 
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Je n'avais pas 6t6 la bienvenue dans ma famille. On me l'avait assez 
r6pet6. Tous les reproches qu'on m'avait faits pesaient sur moi, comme 
une montagne avec tous ses rochers. Mais je savais maintenant que ma 
famille n'etait qu'un point minuscule dans ce monde magnifique, dans ce 
monde plein de magnifiques inconnues."1 
"C'6tait un apres-midi, Ericka m'avait invitee dans sa jolie petite maison 
dans le Griinewald. Nous 6tions assises dans son studio, au milieu des 
fleurs et des livres. Je lui demandai, sur mon ardoise, de bien vouloir me 
lire encore une fois quelques scfenes des Revenants. Ericka me lut en entier 
la scdne entre le gargon Oswald et R6gina, la jeune fille qu'il aime, la 
jeune fille que sa mere lui a d6fendu d'aimer. Puis Ericka aniva k la scdne 
ou Oswald demande sa m6re de lui donner le soleil. Comme toujours, je 
suivais les paroles en remuant les ldvres. Et tout k coup, un son noir 
gronda dans ma gorge. Je dis en meme temps qu'Ericka: 
- Maman, donne-moi le soleil! 
La sueur inonda tout mon corps ; mais pour moi, c'6tait comme la rosee 
du matin. Je r6petai encore une dizaine de fois: 
- Maman, donne-moi le soleil! Maman donne-moi le soleil! 
Mes cordes vocales avaient recommenc6 £ remuer. J'avais touch6 le 
soleil."2 
La voix regue 
"Lui restera cette raucite de la voix, surgie d'autres profondeurs. La 
cicatrice apparente, qu'elle ne masque pas, renforce l'effet de malaise chez 
les spectateurs. II faut imaginer ce corps "superbement feminin" que domine, 
au-dessus de la blessure, comme une greffe a la Frankenstein, un visage 
massif encadre de cheveux rouges. Puis, le noir s'etant fait autour de la 
poursuite, subir le trouble venimeux d'un chant qui parle au-dela du juste et 
du faux, dans l'entre-deux de l'intolerable, inventant des notes qui n'existent 
pas dans la gamme" (Gilles TORDJMAN, Marianne la Rouge, In Les 
Inrockuptibles. 38, ete 1992.) 
Tout l'art de Marianne OSWALD consiste a jouer avec cette voix-la. Et les 
critiques et ecrivains de le souligner, tel Frangois MAURIAC, par exemple, 
"Marianne OSWALD, comme ces truites qui remontent les gaves, remonte 
1'irritation d'une foule, et atteint la source, qui est le coeur inquiet, la 
mauvaise conscience des privilegies. Et par son seul aspect, par le son de sa 
voix, elle provoque en nous cette hostilite dont elle a besoin pour nous 
vaincre." 
Les qualificatifs ne manquent pas pour designer cette voix :"Voix 
inclassable. Voix de verre pile"(une admiratrice). "Voix terrible, brutale et 
^OSWALD, Mariaime. Je n'ai pas appris a vivre. Paris : Domat, 1948, pp. 342-343. 
2Ibid. , p. 361. 
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rauque, solitaire comme un cri"(Albert CAMUS). "Voix etrange, venue d'un 
vertige, venue du fond de la terre, du fond de la souffrance. Une voix de 
chat affole..."(Colette GODARD) "Et si la voix de Marianne Oswald ne 
ressemble a aucune autre c'est parce qu'elle est a peine sa voix mais plutot la 
voix de milliers et de milliers d'autres qui ne chantent pas, qui ne chantent 
plus ou qui n'ont jamais ose chanter."(Jacques PREVERT) 
"II faut TOUT faire pour que cette voix soit connue. II y a une telle 
exigence, une t6nacit6 telle... cette fagon de chanter, avec cette voix 
completement d6timbr6e. Cest du grand art! Comme Ingrid CAVEN, il y 
a une certaine agressivitS dans Ia voix de Marianne. Elles chantent la 
schlague" toutes les deux. Je trouve cependant Marianne plus humaine, 
plus attendrie... Sa version des Feuilles mortes, ou elle fait juste raper sa 
voix, c'est trfcs subtil". 
HAZERA, H61ene. Entretien 
La voix sauvee 
Dernier acte, capital, qui s'inscrit dans la redecouverte de cette voix : la 
reedition des enregistrements d'avant-guerre de Marianne OSWALD, grace 
au travail de Daniel NEVERS. 
2.2. Le choix des textes. 
Marianne OSWALD a ete, a son epoque, la premiere chanteuse dite de 
music-hall, a faire valoir une telle exigence quant au choix de ses chansons : 
" La carrfere de Marianne OSWALD affirme haut et fort (on 1'oublie un 
peu aujourd'hui et beaucoup de chanteurs qui l'oublient auront des r6veils 
p6nibles) la necessite d'un repertoire. Marianne, elle, a choisi son 
r6pertoire. Elle le suscite. Elle en est rinspiratrice." 
HAZERA H616ne. Entretien 
Les historiens de la chanson s'accordent a reconnaitre, d'aucuns la richesse, 
d'autres encore l'originalite d'un repertoire, ou Jean NOHAIN cotoie Jean 
COCTEAU, Jean LENOIR, Jacques PREVERT, grace au talent de 
l'interprete. 
42 
2.3. Marianne OSWALD, chanteuse 
Si la carriere de chanteuse de Marianne OSWALD peut sembler relativement 
courte (1932-1938), elle restera emblematique pour bien de ses 
contemporains, comme Yves MONTAND, Renee LEBAS ou Juliette 
GRECO, 
"Marianne OSWALD est la seule chanteuse qui se soit aventurSe, 
jusqu'ici, k soumettre au public une coproduction Prevert-Kosma (en 
1'occurence, La Chasse d l'enfant qu'elle a difficilement imposde sur les 
planches (k 1'ABC)"1 
"Marianne OSWALD, pour nous les jeunes de 1935/36,6tait un phare. 
Ses chansons avaient une force et un impact tels, qu'elles nous ont incit£, 
mon fr6re David et moi, & les inscrire dans notre tour de chant amateur. 
Elle a fait connaltre & toute une g6n6ration les textes de Brecht, Cocteau, 
Pr6vert" 
Renee LEBAS. Temoignage 
"Sans Marianne OSWALD, le Boeuf sur le toit n'aurait pas et6 ce qu'il a 
ete. Sans le Boeuf sur le toit, je n'aurais pas 6t6 ce que je suis. Je dois 
donc a Marianne OSWALD un immence merci, d'abord pour ce qu'elle 
restera, c'est-it-dire une inconditionnelle fervente de la po6sie, et chacun 
sait avec quel talent!" 
Juliette GRECO. Temoignage 
ou d'autres encore, tel par exemple, Jean GUIDONI: 
"Pendant la seconde (partie du spectacle, Cirque d'hiver, 1985), 
apparaissaient les stigmates de ma volont6 de me retrouver seul face h mon 
m6tier. Ce n'est surement pas un hasard si j'avais choisi de commencer ma 
partie par une chanson de Jacques Pr6vert, cr6ee par Marianne OSWALD, 
Toute seule. 2" 
Si Marianne OSWALD semble avoir mis fin d'elle-meme a sa carriere de 
chanteuse, a son retour des Etats-Unis, nous ne pouvons qu'esquisser des 
interpretations a posteriori, qui ne contrediront pas celles que Marianne 
OSWALD evoqua elle-meme : "La chanson est devenue trop litteraire pour 
moi" (1946) ou encore "Je m'arrete de chanter pour me consacrer aux 
enfants" (1954). 
"Pourquoi Marianne Oswald s'est-elle arrete de chanter, a votre avif! 
H.H. Parce qu'elle n'a pas eu le succds qu'elle m6ritait. On lui reprochait 
une fois de plus son "accent allemand"... La Rive gauche s'6tait 
constitu6e. "Place aux jeunes!..." Pour Agnds CAPRI, c'6tait la meme 
chose. On na pas fait de place aux deux chanteuses, qui avaient chant6 
Pr6vert avant-guerre. Elles 6taient vieilles h pr6sent. La jeunesse se 
reconnaissait dans Prevert mais pas dans ces "vieilles bonnes femmes"... 
D'autant plus que Marianne s'obstinait dans la voie "chanteuse des 
' HAMON, Herve. ROTMAN Patrick. Tu vois.je n'ai pas oublU. Paris : Ed. du Seuil, 1990, p.273. 
^GUIDONI, Jean. Quelques jours de trop. Paris : Ed. de Septembre, 1991, p. 152. 
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pofctes", ce qui lui a caus6 du tort Elle avait un style qui faisait chanteuse 
"rdaliste", qui n'6tait plus S la mode par opposition i un style "propre", 
comme celui de Cora VAUCAIRE, Yves MONTAND ou Juliette 
GRECO... Quand je 1'ai vu, lors d'une 6mission t616, chanter La Fiancie 
du pirate (1967), elle 6tait encore en pleine possession de ses moyens 
dramatiques. Elle avait touL Et pourtant personne ne lui a propos6 de faire 
un "M6re Courage", par exemple...Cest fou!" 
HAZERA, H61ene. Entretien 
3. Marianne OSWALD, discographie. 
ANNEES TITRES AUTEURS REFERENCES 
1 9 3 2  En m'en foutant Paroles: Andr6 MAUPREY Musique: Didier 
MAUPREY 
SALABERT 3148 
Pour m'avoir dit je t'aime Paroles: Andr6 MAUPREY 
Musique: Robert de 
MACHIELS 
SALABERT 3148 
Le Grand etang Paroles: Jean 
TRANCHANT 
Musique: Arthur 
HONEGGER 
COLUMBIA DF 
1114 
Surabaya Johnny Paroles: Bertolt BRECHT, 
adapL d'Andr6 MAUPREY 
Musique: Kurt WEILL 
COLUMBIA DF 
1114 
Le Chant des canons Paroles: Bertolt BRECHT, 
adapL d'Andr6 MAUPREY 
Musique: Kurt WEILL 
COLUMBIA DF 
1115 
La Complainte de 
Kessoubah (ou) Le Bon 
m6nage 
Paroles et musique: Jean 
TRANCHANT 
COLUMBIA DF 
1115 
1 9 3 3  Mon oncle a tout repeint 
(ou) L'Oncle Eustache 
Paroles: Jean NOHAIN 
Musique: Hans EISLER 
COLUMBIA DF 
1276 
Sans repentir Paroles et musique :Jean 
TRANCHANT 
COLUMBIA DF 
1276 
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1934 Appel Paroles et musique: Jean 
TRANCHANT 
COLUMBIA DF 
1462 
Le Jeu de massacre Paroles: Henri-Georges 
CLOUZOT 
Musique: Maurice YVAIN 
COLUMBIA DF 
1462 
Anna la Bonne Paroles et musique : Jean 
COCTEAU 
COLUMBIA DF 
1463 
Viens, gosse de gosse Paroles et musique: Jean 
LENOIR 
COLUMBIA DF 
1539 
1935 Embrasse-moi Paroles: Jacques PREVERT 
Musique: WAL-BERG 
COLUMBIA DF 
1718 
Evidemment bien sur Paroles: Jean VARIOT 
Musique: Christiane 
VERGER 
COLUMBIA DF 
1718 
Le Bateau ivre Paroles: Louis SAUVAT 
Musique: Francis 
CHAGRIN 
COLUMBIA DF 
1759 
LTEmigrante Paroles: Gaston 
BONHEUR 
Musique: WAL-BERG 
COLUMBIA DF 
1759 
Les Boules de neige Paroles: Paul FORT 
Musique: Louis BEYDTS 
COLUMBIA DF 
1865 
Mes soeurs, n'aimez pas les 
marins 
Paroles: Jean COCTEAU COLUMBIA DF 
1865 
1936 La Dame de Monte-Carlo Paroles et musique: Jean 
COCTEAU 
COLUMBIA DF 
1882 
La Chasse k 1'enfant Paroles: Jacques PREVERT 
Musique: Joseph KOSMA 
COLUMBIA DF 
2012 
La Lavandiere Paroles: Gastcm 
BONHEUR/Max BLOT 
Musique: Maurice YVAIN 
COLUMBIA DF 
2036 
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Toute seule Paroles: Jacques PREVERT 
Musique: Paul 
WACHSMANN 
COLUMBIA DF 
2036 
1937 Les Bruits de la nuit Paroles: Jacques PREVERT 
Musique: Joseph KOSMA 
COLUMBIA DF 
2291 
La Grasse matinee Paroles: Jacques PREVERT 
Musique: Joseph KOSMA 
COLUMBIA DF 
2291 
1947 Les Soutiers Paroles: Gaston 
BONHEUR 
Musique: Joseph KOSMA 
COLUMBIA DF 
2012 
1956 Le Dernier poeme (avec) La 
Grasse matinee (reprise) 
Paroles: Robert DESNOS 
Musique: Claude 
ROLLAND 
PHELIPS 432.181 
NE 
4. Marianne OSWALD, actrice de cingma 
La premiere apparition de Marianne OSWALD sur le grand ecrand date de 1938, 
dans un film intitule Le Petit chose, sous la direction de Maurice CLOCHE. 
Meme si Marianne OSWALD n'a jamais tenu un premier role, elle a participe a 
quelques films, devenus, pour certains, des classiques de cinematheque : 
Les Amants de Verone, film d'Andre CAYATTE, 1948, dans le 
rdle de Letitit 
Anna la Bonne, court metrage de Claude JUTRA, 1959, dans le 
role titre 
Le Guerisseur, film de Yves CIAMPI, 1953, dans le role de Lucie 
VOLARD 
Montparnasse 19, film de Jacques BECKER, 1957, dans le role de 
Berthe WEIL 
Notre-Dame de Paris, film de Jean DELANNOY, 1956, dans le 
rdle de La Falourdel 
Quelqu'un crie, court metrage de Marcel BLUWAL, 1954, dans 
son propre role 
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MARIANNE OSWALD, 
la productrice 
1951-1974 
Marianne OSWALD avait commence, des son retour des Etats-Unis en 1946, a 
produire des emissions radiophoniques. En effet, les annees d'exil l'avaient 
confronte a la necessite d'une "reconversion" : elle y etait devenue "la voix de la 
France libre", avait publie ses memoires sous le titre One small voice et 
frequentait les exiles et les ecrivains, comme Jane BOWLES par exemple : 
"Jane, pour autant qu'on put en juger, n'6crivait pas. Les gens la 
trouvaient trop paresseuse pour etre 6crivain, trop prise par ses plaisirs. 
Elle passait presque tout son temps avec La Touche et avec une chanteuse, 
Marianne Oswald, qui se prdsentait sous le nom de "la voix de la France" 
chez Spivy et dans d'autres boites"1 
Albert CAMUS la rencontre a New York et 1'encourage a reecrire son livre en 
franfais : il s'agira de Je riai pas appris a vivre, publie chez Domat en 1948, avec 
une preface de Jacques PREVERT : 
"Voila d'abord ce que raconte Marianne Oswald 
dans "Je n'ai pas appris i vivre" 
Son entrde dans le monde et quel accueil lui a 6t6 r6serv6 
Par la suite elle raconte tout ce qui lui est arriv6 
Et comme d'autres decouvrent des choses horribles dans le marc de caf6 
elle d6couvre des choses terribles 
dans le vin de Mai 
Mais elle sait 
que la joie et la douleur sont deux soeurs siamoises 
qu'il ne faut jamais s6parer 
Et le chene a beau se fracasser le cheval blanc se cabrer de terreur 
et le vin de Mai se renverser 
et le hussard de la mort de 1'amour 
a beau se retirer 
platement dignement connement 
en claquant ses talons 6peronn6s 
Marianne Oswald dans ce livre d'une insolite simplicit6 et qui a sa place 
toute trouv6e entre les Malheurs de Sophie et les Infortunes de la Vertu 
n'oublie jamais 
que lTiumour est enfant de nos haines mais surtout de nos amours 
JE N'AI PAS APPRIS A VIVRE 
ou 
Les Aventures de Marianne qui pleure et de Marianne qui rit 
Un livre absolument pas du tout r6aliste 
comme la vie dans un reve 
comme un reve dans la vie."2 
Si on considere les productions de Marianne OSWALD pour la radio et la 
television, on est frappe par leur richesse et leur diversite. Elles s'inscrivent dans 
la periode qui s'etend de 1951 a 1974. Le mode d'analyse, que nous avons choisi, 
est sequentiel. 
1DILLON, Millicent. Jane Bowles : une femme aecompagnie. Paris : Tierce, 1989, p. 72. 
2OSWALD, Marianne. Je n'ai pas appris a vivre. Paris : Domat, 1948, p. 14. 
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1. ANALYSE DES DISPOSITIFS DE PRODUCTIONi 
1.1. PERIODE 1951 & 1953 
EMISSIONS RADIOPHONIQUES DEFFUSION 
Deux pour une, 
adaptation du roman d'Erich KASTNER 
realisation Jean-Jacques VIERNE 
26/11/1951 (RDF - Paris Inter) 
Emile et les d6tectives, 
adapt. du roman d"Erich KASTNER 
19/12/1951 (RDF - Chaine Parisienne) 
15/0411967 (France-Culture) - redijfusion 
Poimes et chansons (s6rie), 
r6al. Jean-Jacques VIERNE 
1. Berlin 
2. Hambourg 
3. Munich 
4. LeRhin 
14/2/1951 (RDF) 
16/7/1951 (RDF) 
1951 
1951 
Terre des enfants (s6rie), 
real. Christiane MALLARME 6/3/1952 (RTF - Paris Inter) 
Le Petit train, 
adapt de 3 contes de Graham GREENE 
real. Christiane MALLARME 
26/7/1953 (RTF - Chaine nationale) 
1. Les productions de Marianne OSWALD sont d'abord radiophoniques. 
2. Une typologie des emissions fait apparaitre une predominance en ce qui 
concerne les adaptations d'oeuvres litteraires (au nombre de trois) ; la serie 
Terres des enfants, qui, comme son nom 1'indique, s'adresse d'abord aux enfants, 
sur le mode de la conversation - Marianne OSWALD s'adresse directement a eux 
et les fait participer a 1'emission. 
Une serie, comme Poemes et chansons, est Vexemple meme du pari de Marianne 
OSWALD d'utiliser la radio comme outil de creation : la participation de Jean 
VILAR, une thematique qui s'inscrit, d'emblee au coeur des preoccupations 
contemporaines (l'apres-guerre), temoignent de 1'ambition que s'est fixee 
Marianne OSWALD. La reference a la poesie, comme valeur, s'affirme : "La 
poesie est partout", dit Marianne OSWALD, meme la ou l'Histoire l'a rejetee. 
'Nous app>elerons ici dispositifs de production tout ce qui participe a la constitution d'une emission, c'est-a-dire le choix du 
media, la typ>ologie (plus particulierement des publics vises), les collaborations ou les themes abordes. Signalons, que pour 
des raisons de fonctionnement interne a l'Institut National de l'Audiovisuel, il ne nous a pas et6 donne de visionner les 
dmissions televisees. n consequence, nous nous sommes tenus aux indications foumies par la base documentaire INA-SON. 
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3. Un premier constat s'impose : le public vise par Marianne OSWALD est 
d'abord celui des enfants. Ses emissions ont une visee pedagogique explicite et 
s'inscrivent dans une volonte de pratiquer un apprentissage dans la joie 
intellectuelle ou le charisme de celui qui dit/racconte est central. II y a une 
veritable mise en scene du savoir qui s'opere dans une jubilation ludique. Sa 
demarche, on le voit, n'est pas si eloignee de celle d'une Frangoise DOLTO, par 
exemple. 
1.2. PERIODE 1954 k 1956 
EMISSIONS 
RADIOPHONIQUES 
DIFFUSION EMISSIONS TELEVISEES DIFFUSION 
Au village du bonheur 19/7/1956 
RTF-Chaine 
Parisienne 
Anatole a tenu parole 
real. Denise BILLON 
25/12/1956 
lere chaine 
Barbazouk, 
adapL du roman de Jules 
RENARD, 
r6al. de Jules ROMAINS 
musique de Georges AURIC 
27/1/1956 
RTF-Paris Inter 
Square des miracles 
adapL de Ren£ FALLET 
real. Jean-Jacques VIERNE 
20/6/1954 
lfere chaine 
La Cage vide 
rdal.de AlbertRIERA 
musique de Jean WIENER 
25/12/1955 
RTF - Paris 
Inter 
PrSsentatlon de vedettes 
de la chansons et du 
cabaret 
5/8/1954 
RTF-Chaine 
Parisienne 
Terres des enfants (s6rie) 
real. Christiane MALLARME 
1954-1956 
RTF-Paris Inter 
1. Meme si les productions de Marianne se diversifient, elles restent cependant 
majoritairement radiophoniques. 
2. Du point de vue de la typologie des emissions, cette periode est marquee 
indeniablement par un vrai travail de creation : autant La Cage vide, que les deux 
adaptations televisees sont realisees a partir d'un scenario original, ecrit par 
Marianne OSWALD seule ou en collaboration. Si dans l'emission Presentation de 
vedettes de la chanson et du cabaret, elle revient sur sa carriere de chanteuse, elle 
donne les raisons pour lesquelles elle s'arrete de chanter. 
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3. Le public vise par les emissions de Marianne OSWALD est plus que jamais un 
public d'enfants. 
Si cette periode marque ses debuts a la television, on remarquera qu'ils ne sont 
pas improvises, puisqu'elle a su s'entourer de professionnels qui l'ont deja 
seconde a la radio (Jean-Jacques VIERNE) et qu'elle a eu recours a un ecrivain 
comme Rene FALLET pour travailler le scenario de Square des miracles. 
1.3. RERIODE 1958 & 1960 
EMISSIONS 
RADIOPHONIQUES 
DIFFUSION EMISSIONS TELEVISEES DIFFUSION 
La Poesie est un drame 
en collab. avec Remo 
FORLANI 
rdal. Albert RIERA 
19/5/1958 
FranceHI 
A 1'oeuf de PSques 
coproduit par Remo FORLANI 
real. Rene LUCOT 
30/03/1959 
lere chaine 
Arbre de joie 
real. Jean-Marie DROT 
24/12/1959 
lere chalne 
Bonjour Monsieur Nadar 
real. Jean-Christophe AVERTY 
2/7/1958 
lere chaine 
Images pour 1'enfance 
le spectacle commence 
real. Jean-Christophe AVERTY 
14/6/1959 
lere chaine 
Images pour 1'enfance 
les livres et leurs histoires 
real. Jean-Christophe AVERTY 
et Colette THIRIET 
9/8/1959 
lere chaine 
Monsieur Henri 
real. Jean KERCHBRON 
5/3/1958 
lere chaine 
Pour que vienne i'ete 
coprod. Remo FORLANI 
10/2/1960 
lere chaine 
Sa majeste le cheval 
real. Rene LUCOT 
26/09/1960 
lere chaine 
Strasbourg, coeur de 
1'Europe 
real. Rene LUCOT 
20/4/1959 
lere chaine 
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Thlfttre aux etoiles 28/10/1959 
coprod. R6mo FORLANI lere chaine 
r6al. Ren6 LUCOT 
1. Le rapport des productions radiophoniques et televisuelles est a present inverse 
: alors que, jusque la, la dominante etait essentiellement radiophonique, Marianne 
OSWALD se consacre en priorite a ses productions televisees. 
2. En ce qui concerne la typologie des emissions, il y a une nette dominante 
d'emissions pour la jeunesse. II est cependant significatif de constater le souci de 
Marianne OSWALD de donner une part significative a la poesie au sein de sa 
production radiophonique : la lecture de textes d'Antonin ARTAUD par Michel 
BOUQUET, de textes de Friedrich HOLDERLIN ou de Rene CHAR, au sein 
d'une emission radiophonique, consituent un evenement rare, voire unique a cette 
epoque. 
3. Autant dans ses productions radiophoniques que televisuelles, cette periode est 
marquee par de nouvelles collaborations : avec Remo FORLANI, quant a 
l'ecriture et la production ; avec Jean-Christophe AVERTY, Rene LUCOT et 
Albert RIERA a la realisation. 
1.4. PERIODE 1961 & 1964 
EMISSIONS TELEVISEES DIFFUSION 
Belles dames du temps jadls 
real. Jacques RUTMAN 
15/1/1962 
lere chaine 
La Cage vide 
real. Jacques RUTMAN 
musique Jean WIENER 
28/11/1963 
lere chaine 
Cetait hier Monsieur Cros 
real. Rene LUCOT 
23/6/1962 
lere chaine 
Ces hommes de l'esperance 
en deux parties 
real. Yves-Andre HUBERT 
19/3/1964 
26/3/1964 
Cette nuit-la au Palais Royal 
real. Rend LUCOT 
9/3/1961 
lere chaine 
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Le Chant d'un nouveau monde : 
Walt Whltman 
real. Jacques DEMEURE 
20/11/1964 
Le Hollandais de Paris 
coprod. Remo FORLANI 
real. Yves-Andrd HUBERT 
24/5/1962 
lere chaine 
11 y a cent ans nalssait Jules 
Renard 
T6b1. LACOMBE 
13/2/1964 
Monsieur Dubois 
real. Ren6 LUCOT 
24/4/1961 
lfcre chalne 
Les Musiciens du dimanche 
coprod. Remo FORLANI 
real.Rene LUCOT 
14/11/1962 
lfere chaine 
Le Paris de Baudelaire 
r6al, Jacques DEMEURE 
5/6/1963 
lere chaine 
1. Marianne OSWALD se consacre essentiellement, durant cette periode, a la 
production d'emissions televisees. 
2. La typologie des emissions fait apparaitre une diversification : les centres 
d'interet de Marianne OSWALD vont a l'histoire, la poesie, voire a la peinture. 
Ses emissions s'adressent dorenavant a un public plus large, et non plus 
essentiellement jeune : une periode de creation intense, qui fait de cette periode, 
sans doute l'une des plus riches de sa carriere de productrice. 
3. De nouvelles collaborations s'installent avec des realisateurs comme Jacques 
RUTMAN, Yves-Andre HUBERT ou Jacques DEMEURE. 
La Cage vide, sur une idee originale de Marianne OSWALD, apres avoir ete 
adapte pour la radio en 1955, devient ici un "conte filme" : c'est 1'unique cas, a 
notre connaissance, d'une double adaptation radiophonique et televisee de la part 
de l'auteur. 
La serie Ces hommes de Vesperance inaugure un genre dont Marianne OSWALD 
se fera le defenseur en d'autres occasions : le retour commente sur l'histoire 
recente (ici les opposants au regime hitlerien) pour affirmer, avec d'autant plus 
de force, la conviction de son engagement europeen. 
Se constituent ce que nous appellerons des constellations thematiques : autour de 
la poesie (Walt WHITMAN, Charles BAUDELAIRE), autour de lliistoire {Belles 
dames du temps jadis, Cette nuit au Palais Royal), autour des arts en general, de 
la reproduction mecanique du son (Charles CROS) a la peinture (Vincent VAN 
GOGH). 
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C'est en 1961 que Marianne OSWALD obtient la Medaille d'or du Conseil 
Europeen pour son court metrage La Parole est aufleuve... 
1.5. PERIODE 1965 & 1967 
EMISSIONS 
RADIOPHONIQUES 
DIFFUSION EM3SSIONS TELEVISEES DBFFUSION 
Surgi de la memoire 
(stiie) 
- "La Voix du je" 
- "La Voix des champs" 
rdal. Jean-Wilfrid GARETT 
23/10/1965 
9/10/1965 
France-Culture 
Anna Magdalena ou elle 
s'appelait Anna 
Magdalena 
rdal. Yves-Andr6 HUBERT 
25/12/1967 
2eme chaine 
Fran<ols d'Ass!se, frfere 
de tous les hommes 
r6al. Jean-Loup BERGER 
25/12/1965 
P. comme Perroquet : 
Lear et Carroll 
real. Jean-Loup BERGER 
et Paul ROBIN 
11/11/1965 
Romain Rolland, ou... le 
temps viendra 
r6al. Jean-Loup BERGER 
6/7/1966 
Simon Bolivar, homme 
de lumiere 
adapt. Jean-Qaude BRISVILLE 
real. Jean-Loup BERGER 
15/2/1965 
1. Meme si cette periode est dominee par une production televisuelle, il faut 
remarquer le retour de la production radiophonique, avec une serie intitulee 
Surgi de la memoire. 
2. La typologie des emissions de cette periode est marquee par 1'emergence d'une 
forme d'emissions radiophoniques, que Marianne OSWALD developpera dans les 
annees a venir. Melant souvenirs et rencontres, ce type de series donne une large 
part a la dimension "poetique" revendiquee par l'auteur. 
3. De nouvelles collaborations s'instaurent a la television avec Jean-Claude 
BRISVILLE, pour l'adaptation, Jean-Loup BERGER, pour la realisation ; avec 
Jean-Wilfrid GARETT a la radio. 
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Les sujets traites au sein des emissions televisees sont plus approximatifs et 
attestent d'un certain flottement, du moins dans les productions televisees : de St 
Frangois d'Assise a Simon BOLIVAR, en passant par Romain ROLLAND, la 
diversite se fait eclectisme. 
Anna Magdalena ou elle s'appelait Anna Magdalena offre toutefois l'exemple 
d'une emission parfaitement acheve et originale pour l'epoque : sur le mode d'une 
evocation poetique, cette emission prend la forme d'une promenade a travers la 
vie intime de Jean-Sebastien BACH. Le pretexte a la mise en scene consiste a 
montrer une jeune femme d'aujourd'hui, lisant "La petite chronique d'Anna 
Magdalena Bach", s'identifiant peu a peu a Vepouse du musicien, dont elle 
interprete le role. 
1.6. PERIODE 1968 k 1970 
EMISSIONS 
RADIOPHONIQUES 
DIFFUSION EMISSIONS TELEVISEES DIFFUSION 
Surgi de la memoire 
18 emissions 
(suile et fin) 
24/3/1967 au 
1/3/1968 
Inter varietds 
BStir sa vie 
real. Pierre BOURSAUS 
25/12/1968 
Rencontres imaginaires 
38 emissions 
7/10/1968 au 
11/10/1970 
Inter varietds 
Dans un train pour une 
etolle : Van Gogh 
rdal. Yves-Andrd HUBERT 
6/11/1969 
2eme chalne 
Voyages imaginaires 
4 6missions 
(suite des Rencontres 
imaginaires) 
8/11/1970 au 
22/10/1970 
Inter varidtes 
Les Deux coquines 
rdal. Pierre BOUSAUS 
28/02/1969 
Je n'ai pas appris k 
vivre 
9 6missions 
(suite de Surgi de la memoire) 
13/1/1968 au 
8/5/1968 
Inter varietes 
Maillol par Dlna Vierny 
real. Pieire BOURSAUS 
14/5/1969 
lere chaine 
Notre-Dame-des-chemins 
real. Gerard PIGNOL 
25/12/1969 
2eme chaine 
Sur les traces d'un poete 
: Hdlderlin 
real. Roger IGLESIS 
11/9/1970 
2eme chaine 
Toucher au coeur des 
choses : Carzou 
real. Gerard PIGNOL 
30/4/1970 
2&me chaine 
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1. Les productions de Marianne OSWALD sont quantitativement radiophoniques. 
2. La typologie des emissions de cette epoque est marquee par la systematisation 
des series radiophoniques - nous analayserons plus loin l'une d'entre elles, 
Rencontres imaginaires, devenue Voyages imaginaires. Celles-ci s'adressent a un 
public de connaisseurs, sensible a cette idee de la poesie, qui se tient entre 
nostalgie et engagement et que Marianne OSWALD defend avec conviction. 
3. De nouvelles collaborations sont a signaler dans le domaine de la realisation, 
avec Pierre BOURSAUS, Gerard PIGNOL et Roger IGLESIS a la television et 
Marcel SICARD a la radio. 
1.7. PERIODE 1971 d 1974 
EMISSIONS 
RADIOPHONIQUES 
DIFFUSION EMISSIONS TELEVISEES DIFFUSION 
Voyages Imaginaires 
12 Smissions 
rM. Marcel SICARD 
24/1/1971 au 
22/10/1971 
Inter varietes 
L'Ange qui sourit 
rdal. Yves-Andrd HUBERT 
22/12/1974 
2eme chaine 
Enfance, mon enfance 
35 emissions 
rdal. Marcel SICARD 
septembre 
1971 k 
septembre 
1973 
Inter variet^s 
L'Enfant Imagine, 
1'enfant decouvre 
r6al. Renaud SAINT-PIERRE 
25/12/1972 
2eme chaine 
Faire oraison au milieu 
des arbres ou St Jean de 
la Croix 
real. Yves-Andre HUBERT 
29/12/1973 
2eme chaine 
Les Grands espaces 
real. Renaud SAINT-PIERRE et 
Franck ANDRON 
25/2/1973 
2eme chaine 
Un Homme et une femme 
qui s'aimaient : Robert 
et Youki DESNOS : 
real. Yves-Andre HUBERT et 
Jean-Wilfrid GARETT 
11/3/1972 
2eme chaine 
Le Po^te de l'air : 
Leonard de Vlnci 
real. Jean-Jacques VIERNE 
5/11/1971 
2eme chaine 
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Que l'aube apporte le 
vent neuf : L.P. Fargue 
real. G&ard PIGNOL 
16/5/1971 
Regards sur Hans 
Memllng 
real. Yves-Andrd HUBERT 
25/12/1971 
2eme chaine 
1. Le retour a la production radiophonique se confirme durant cette periode. 
2. La typologie des dernieres emissions fait apparaitre le souci de Marianne 
OSWALD de mener en parallele un travail sur la memoire et 1'enfance d'une 
part, la dimension poetique et le temoignage d'autre part. 
3. Renaud SAINT-PIERRE collabore a la realisation de deux emissions televisees. 
Jean-Jacques VIERNE, qui avait participe a la realisation des premieres emissions 
radiophoniques, revient pour signer avec Marianne OSWALD une derniere 
emission sur Leonard de VINCI a la television. 
La fin de la carriere de productrice de Marianne OSWALD coincide avec la loi 
du 8 juillet 1974 divisant l'Office de Radio Television Frangaise en six 
organismes autonomes : ce demembrement entrainera la multiplication des 
doubles emplois, 1'amenuisement des moyens et la concurrence entre les chaines 
aura tendance a s'instaurer aux depens de la qualite des programmes. 
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2. LES PRODUCTIONS : definition des criteres 
2.1. LE PROJET 
Marianne OSWALD a defini son objectif de productrice, des le depart, en des 
termes clairs, qui ne souffrent d'aucune ambiguite. Definissant sa cible (les 
enfants), elle a constitue autour d'elle une equipe de professionnels pour mener a 
bien son projet. 
A l'instar de sa carriere d'interprete, elle a su s'adapter aux exigences et aux 
contraintes liees au support utilise. Son exigence l'a menee a faire oeuvre de 
pionniere dans un domaine ou la diffusion d'un savoir ne saurait se passer de la 
definition d'un style. Nous nous efforcerons de definir les criteres specifiques qui 
ont marque les productions de Marianne OSWALD : a partir des dispositifs de 
production annalyses precedemment et de l'etude d'une "serie radiophonique"1, 
genre qu'elle a developpe tout au long de sa carriere de productrice. 
2.1.1. Le support. 
Qu'il s'agisse de la radio ou de la television, Marianne OSWALD ne semble 
pas tout d'abord faire une distinction fondamentale quant au traitement 
specifique a chacun de ces modes de diffusion. 11 est cependant significatif de 
relever le renversement qui s'opere progressivement entre une production 
essentiellement radiophonique, a ses debuts, puis televisuelle, et enfin, une 
production "mixte". 
II semble que cela soit du en grande partie a la conception des emissions 
memes, qui obeissait a des regles liees a 1'ecriture meme : un premier jet de 
sa main, reecrit et retravaille en collaboration avec des ecrivains deja 
rompus a cet exercice, comme Remo FORLANI, Jean-Claude BRISVILLE 
dit 1'exigence d'une methode empirique certes mais surtout la necessite d'un 
rythme.2 On y reconnait le meme acharnement du vouloir-dire-et-ecrire, qui 
n'est pas sans rappeler le phrase et la scansion typique de la chanteuse. 
2.1.2. Les cibles 
Si Marianne OSWALD commence a produire des emission, c'est 
essentiellement dans le but affirme de "s'occuper des enfants". Ceci enonce, 
1'enjeu de ces nouvelles activites depassent tres vite le cadre impose : alors 
^Cf. la serie intitulee Rencontres imaginaires puis Voyages imaginaires (1968-1971). 
^La Bibliotheque dramatique de Radio France a conserve la majeure partie de ces scenarios, qui sont autant de temoignages sur 
la pratique meme des "pionniers" de la radio ou de la television. 
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que tout semblait indiquer une visee "pedagogique", elle s'en detache 
progressivement En effet, des series comme Surgi de la memoire ou 
Rencontres imaginaires traduisent son souci d'inaugurer un travail sur la 
memoire et la dimension poetique avec la volonte determinee, voire 
1'engagement de s'inscrire dans une histoire au quotidien. 
Les productions de Marianne OSWALD peuvent etre considerees, a bien des 
egards, comme des references : qu'il s'agisse de lectures de poemes 
d'Antonin ARTAUD a la radio en 1954 ou plus generalement de la volonte 
d'apprehender des oeuvres comme celles d'HOLDERLIN (1970) ou de 
WHITMAN, on peut relever 1'originalite evidente du propos et le souci 
delibere de mettre en perspective une reelle conscience culturelle 
contemporaine. Leur rdle de catalyseur, a une epoque ou la radio et la 
television etaient considerees avant tout comme des moyens de 
communication, a sans doute facilite une prise de conscience, a la fois plus 
generale sur 1'utilisation de ces nouveaux outils et plus specifique quant aux 
missions a leur assigner. 
2.1.3. Manidres de dire, mani§res de voir. 
A defaut d'avoir eu l'occasion de visionner l'une ou 1'autre des productions 
televisuelles Marianne OSWALD, nous nous refererons ici a quelques 
articles parus dans la presse permettant d'evaluer l'accueil reserve a celles-
ci. 
A propos de Ces Hommes de Vesperance tout d'abord, Jean NOBECOURT 
ecrit dans Le Monde du 21 mars 1964 : 
" Nous les avions tous mis dans le meme sac. Nous ne savions pas que 
dans le camp des persecuteurs tous n'6taient pas des pers6cuteurs", disait 
Andr6 Chamson en presentant ia premiere partie de l'6mission de Marianne 
OSWALD, consacree aux "hommes de 1'esperance", aux Allemands qui, 
des 1933, commencerent contre le regime hitJ6rien la guerre clandestine. 
A partir de photos et de films d'actualite comment6s par Lx)uis Martin-
Chauffier, cette 6mission retra^ait l'6volution de la R6publique de Weimar, 
la lente emprise du nazisme sur les Allemands, et suggerait le phenomene 
de suivisme, 1'absence radicale de solidarite qui fit tomber les uns apres les 
autres tous les partis, toutes les familles spirituelles qui, r6unies, auraient 
interdit a Hitler 1'acces du pourvoir. 
Willy Brandt t6moignait pour Julius Leber, le chef syndicaliste qu'il avait 
connu h Lubeck. Mais Alfred Grosser et Carlo Schmid expliquaient 
admirablement, donnaient aux images toute leur signification. Le premier, 
aussi vivant, aussi prenant sur le petit ecran que dans une chaire, donnait 
d'ailleurs une Ie?on de bon usage de la television a bien des 
commentateurs. Le second, sur le thdme "Je les ai connus", 6voqua i la 
fois l'appareil policier, les s6ductions id6ologiques, 1'avenement du "rat6", 
qui d6finissaient le IHeme Reich. Ni l'un ni l'autre ne dissimuBrent les 
d6faillances : Heidegger lui-meme... Avec 6motion Mgr Lausener rappela 
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la m6moire de son pere, dirigeant de 1'Action catholique, assassin6 dans 
son bureau le 30 juin 1934. 
Jean Cassou commenta les images qui montraient la d6g6n6rescence 
culturelle innov6e par le nazisme. Et les vieilles bandes retragant l'autodaf6 
des livres mis au ban par les vainqueurs n'ont rien perdu de leur force, de 
leur pourvoir de susciter la consternation. 
Emouvante plus qu'habile, l'6mission sera suivie le 26 mars par 
l'6vocation de la r6$istance pendant la guerre et ie complot du 20 juillet. 
Elle simplifie beaucoup la trame des 6v6nements, la complexit6 des 
sentiments, mais rectifie clairement maints pr6jug6s. Ainsi Marianne 
Oswald a-t-elle mis 1'accent sur une partie seulement des opposants civils 
socialistes surtout une trop br6ve allusion est faite aux communistes - et 
ne sugg6rant pas les drames de certains milieux militaires en 1938. La 
force convaincante de son emission nait de la pudeur, de 
l'affection, du sens de la justice, qui ont inspire 1'auteur et 
les commentateurs. Dans la seconde partie, ils s'effaceront sans doute 
pour laisser parler les protagonistes dont la comparution devant le tribunal 
du peuple fut film6e sur ordre de Hitler. 
Frangois MAURIAC, quant a lui, ecrit dans Le Figaro litteraire, du 2 au 8 
avril 1964 : 
"Le soir du jeudi saint, ce fut d'ailleurs ce qui se passa a partir de vingt et 
une heures, avec le second volet de Ces hommes de Vesperance, de 
Marianne OSWALD. Emission n6cessaire, qui nous rappelle que 
1'Allemagne resistante a compt6 ses martyrs par milliers et que c'est dans 
la r6sistance au nazisme que la r6conciliation de la France et de 
1'Allemagne a et6 scellee. 
Les r6sistants allemands, avant d'etre pendus ou decapit6s a la hache, furent 
les premiers habitants de Buchenwald et des autres camps de la mort, 
longtemps avant quaucun 6tranger n'y p6n6trat. Ces enfers furent fond6s et 
organises d'abord pour eux. 
L'6mission de Marianne Oswald aura sans doute aid6 certains 
tclespectateurs frangais a surmonter ce qui pouvait demeurer en eux de 
rancune. Cest la communaut6 du destin qui doit reconcilier nos deux 
peuples. Le demon nazi dont 1'Allemagne fut la proie, nous 1'avons vu 
sous d'autres noms, il n'y a pas si longtemps, rendre furieux des jeunes 
Frangais. Ce demon-la ne connait pas de fronticres et toutes les jeunesses 
lui foumisscnt un terrain favorable." 
A propos de Notre-Dame-des-chemins, Andre BRINCOURT ecrit, le 26 
decembre 1969, dans Le Figaro : 
"La production de Marianne Oswald me laisse dans un sentiment partage. 
Je ne suis pas sur d'avoir suivi sur la bonne ligne cette "Notre-Dame des 
Chemins". II y avait la quelque chose d'irritant et de rassurant h la fois. 
Une sorte de promenade spirituelle qui, par son caractere 
decousu, arbitraire, se rapprochait d'une sorte de chemin des 
6coliers de 1'esprit. 
A dire vrai, il fallait seulement se laisser conduire, sans rien chercher 
d'autre qu'un certain plaisir des yeux et, plus encore, une vague "po6sie des 
choses" ou la nature et la pierre composaient un hymne k Dieu. 
Pourquoi ceci et non cela? Pourquoi ces abbayes cisterciennes plutot que 
d'autres? Et les enfants pres d'un 6tang? Et pourquoi la vieille demeure 
normande de La Houssaye? Admettons que cette "gratuitc" ait un sens. 
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Admettons qu en ce jour de NoSl 1'amour maternel ait tous les visages - et 
ces admirables Madones a l'enfant nous y invitaient, certes... 
II ne me semble pas pourtant que ce type d'6mission ait eu sa place en 
debut d'apres-midi. Le reve, le recueillement, la quete et les poemes 
inachevds appartiennent & la veillee. J'aurais mieux senti a tout autre heure 
les qualit6s reelles de cette promenade dans des chemins de traverse. Car 
la note dominante de cette "page televis6e" etait bien 
1'apaisement, la beaute tranquille - et immuable a travers le 
temps - des arbres, des champs et des temples eleves ici et 
la comme pour proteger les hommes de 1'agitation et du 
bruit. 
Dans cet esprit, felicitons Louis-Martin Chauffier, pour ce bref 
commentaire si justement dit par Jean Topart (sa voix a elle seule donnait 
i 1'dmission sa signification rdelle) ; et fdlicitons Marianne Oswald et 
Gerard Pignol d'avoir ced6 aux vertus du silence ("le silence des pierres, 
profond comme un chant"). 
Je comprends bien que le propos de Marianne Oswald etait moins de nous 
"guider" que de nous permettre un "vagabondage" - d'ou le manque de 
points de repere en ce qui concerne les eglises et chefs-d'oeuvre prdsentes -
mais, dans la mesure ou la Television ne joue que sur la magie 
des images et des mots, ne pourrait-elle choisir son heure? 
Enfin, Jacques SICLIER, dans Le Monde du 30 avril 1971, a propos de 
Toucher au coeur des choses, ecrit: 
Un homme se promene sous les arbres d'une foret. II parle de son amour 
de la nature. Un tableau s'inscrit dans 1'ecran. Des arbres dessines, reduits a 
des traits esscntiels, du vert... Cest une toile de Carzou, c'est la foret vue 
par lui. 
D'embl6e, le film de Marianne Oswald nous transporte au coeur d'un 
univers pictural. Encore que le peintre ici se prete, ainsi que sa femme, h 
1'interview, qu'on le voie dans son atelier, qu'on visite sa maison de 
campagne, Toucher au coeur des choses n'est pas un 
"documentaire" sur Carzou. C'est une sorte d'initiation 
poetique & sa peinture. Les declarations du peintre - il se definit 
comme un artisan soucieux du travail bien fait et dit aussi ses reticences, 
ses inqui6tudes devant la civilisation technique - permettent d'6tablir les 
rapports entre ses toiles et la realite dont elles s'inspirent. Mais les images 
et la couleur nous font voir ce qui se cache derriere la surface des choses : 
les pylones 61ectriques envahissant les champs, un port avec des bateaux, 
des raines majestueuses dans la campagne normande. 
Sans vouloir minimiser le role du realisateur (Gerard Pignol), il est bien 
certain qu'une entreprise comme celle-ci doit 6norm6ment au directeur de la 
photographie. D'une production & 1'autre de Marianne Oswald on retrouve 
le talent personnel de Gilbert Perrot-Minot. II sait etre un merveilleux 
paysagiste, il sait capter une atmosphcre. C'est Perrot-Minot qui nous fait 
"entrer" dans le monde int6rieur de Carzou par les impressions esth6tiques 
qu'il cree de la realite a la peinture. Carzou explique pourquoi il utilise 
certaines couleurs dominantes a certains moments. Les images de Perrot-
Minot provoquent alors le choc visuel : le "rouge Carzou", l'"orange 
Carzou". Bref, le monde reel nous revient avec la vision de Carzou (cette 
Venise fantomatique 6trangement belle). 
Avec les d6cors et les costumes cr6es pour 1'Opera nous goutons aussi 
l'enchantement d'un conte de fees. Le commentaire de Jean-Claude 
61 
Brisville (dit par Jean Topart) court k travers tout cela comme un fil 
delicat 
Toucher au coeur des choses n'a ricn d'une ^mission d'art 
savante et didactique. Elle ne s'adresse qu'6 la sensibilite. 
Les critiques de ces quelques emissions de Marianne OSWALD, ainsi 
rassemblees, soulignent un ton, ou se rejoignent emotion, sensibilite, dans 
une magie particuliere des images et des mots. Jacques NOBECOURT va 
jusqu'a parler d' "une legon de bon usage de la television", Andre 
BRINCOURT de "vagabondage" et Jacques SICLIER d' "initiation poetique" 
: les productions de Marianne OSWALD ne laissent pas indifferents ; elles 
bousculent les idees regues et les habitudes televisuelles de 1'epoque. 
2.2. "RENCONTRES IMAGINAIRES", un exemple de s6rie 
radiophonique 
La serie Rencontres imaginaires presente toutes les caracteristiques d'un genre 
que Marianne OSWALD a developpe sur les ondes. Diffusee du 7 octobre 1968 
au 22 octobre 1971, elle se compose de 54 emissions, que nous regrouperons en 
quatre periodes: 
- du 7/10/1968 au 21/4/1969 : en collaboration avec Remo 
FORLANI, Marianne OSWALD se propose de donner un apergu sur 
la poesie feminine a travers les ages. La realisation est signee Jean-
Wilfrid GARETT. 
- du 25/4/1969 au 2/10/1969 : Marianne OSWALD change 
d'optique et consacre cinq emissions a des poetes celebres. 
- du 16/10/1969 au 11/10/1970 : en collaboration avec Jean 
PATRICK, Marianne OSWALD propose 18 emissions autour de 
figures mythologiques qui ont inspire les poetes. 
- du 8/11/1970 au 22/10/1971 : meme si le titre de la serie est a 
present Voyage imaginaire, le principe est le meme. Marianne 
OSWALD est assistee de Jean PATRICK a la production et Marcel 
SICARD a la realisation. 
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2.2.1. RENCONTRESIMAGINAIRES, du 7/10/1968 au 21/4/1969. 
TITRE DE L'EMISSION REFERENCES DIFFUSION 
Elise 1836 Simone de BEAUVOIR, Le 
Deuxieme sexe 
Sabine SICAUD 
Elisa MERCOEUR 
George SAND 
M61anie WALDER 
Constance de THEIS 
7/10/1968 
Inter varietSs 
Clelie 1661 Marceline DESBORDES-
VALMORE 
Henriette de LA SUZE 
Hortense de VILLEDIEU 
Anne de LA VIGNE 
Antoinette 
DESHOULERES 
21/10/1968 
Inter variet6s 
Nolly 1968 Emily DICKINSON 
Anne BRADSTREET 
Edna SAINT VINCENT 
MEIAY 
Muriel RUKEYSER 
Louise BOGAN 
HildaDOOUTTLE 
Negro spirituals trad. par 
Marguerite YOURCENAR 
4/11/1968 
Inter varietes 
Sheherazade 1300 Bachar IBN BOURD 
Ibn AL ROUMI 
AIKHANSA 
SALMA 
18/11/1968 
Inter varietes 
La Belle cordiere Louise LABE 
Pemetie du GUILLET 
Jacqueline PASCAL 
Marie de BRABANT 
2/12/1968 
Inter varietds 
Aitne 1847 Elizabeth BROWNING 
Soeurs BRONTEE 
10/12/1968 
Inter varietes 
Louise 1960 Gisele PRASSINOS 
Henriette CHARASSON 
LiseDEHARME 
MmedALNOYE 
Mme de BEAUMONT 
Catherine BERNARD 
30.12/1968 
Inter varietes 
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Arachnee 00-00 Lucie DELARUE-
MARDRUS 
ARACHNEE 
ERINNA 
SAPHO 
MOIRO 
Amyte de TEGEE 
NOSSIS 
Renee VIVIEN 
13/1/1969 
Inter varietis 
Clara 1450 Christine de PISAN 
Marie de CLEVES 
Peronnelle 
dARMANTLERE 
Marie de FRANCE 
Comtesse de DIE 
27/1/1969 
Lnter varietes 
Antoinette 1765 Mme de SEVIGNE 
Mlle de 1'ESPINASSE 
Marquise du DEFFAND 
Duchesse de CHOISEUL 
Katherine MANSFIELD 
10/2/1969 
Inter varietes 
Dorothee 1969 Deux chansons de 
BARBARA 
- "Une petite cantate" 
- "Si la photo est bonne" 
Claudine CHONEZ 
RACHILDE 
Catherine FAULN 
Marie Laure de NOAILLE 
Elisabeth BISHOP 
MarinaZOUETAEVA 
24/2/1969 
Inter varietes 
Pauline 1813 George SAND 10/3/1969 
Inter varietes 
Brigitte 1965 B.deDIE 
LouiseLABE 
Marguerite de NAVARRE 
Philiberte de FLEURS 
Marceline DESBORDES-
VALMONT 
Ondine DESBORDES-
VALMONT 
Renee VIVTEN 
Louise SIEFERT 
SaraTEASDALE 
Rosemonde GERARD 
Sabine SICAUD 
24/3/1969 
Inter varietes 
Flavia 1820 Percy SHELLEY 7/4/1969 
Inter varietes 
Sophie 1795 Sophie von KUHN 
Julie von CHARPENTIER 
21/4/1961 
Inter varietes 
1. Le projet de Marianne OSWALD s'inscrit dans le prolongement de sa 
lecture de 1'ouvrage de Simone de BEAUVOIR, Le Deuxieme sexe, dont il 
se reclame, avec, pour objectif, de donner un apergu sur la poesie ecrite par 
les femmes a travers les siecles. 
II n'y a pas de deroulement chronologique a proprement parler d'une 
emission a l'autre et l'on passe du 15e au 18e puis au 20e siecles pour 
retoumer au 19e ou au 20e siecles. 
Les textes cites en reference, meme s'ils sont a dominante poetique, frappent 
par leur eclectisme et vont de l'Antiquite a nos jours : chaque emission a fait, 
semble-t-il, l'objet d'un serieux travail de recherche de la part des auteurs. 
Introduite par le meme theme musical, emprunte aux Nocturnes de Claude 
DEBUSSY, chacune d'entre elles s'ouvre sur un dialogue entre un Narrateur 
et une voix feminine, portant le meme prenom que le titre de 1'emission. 
Marianne OSWALD y intervient en lisant un ou deux textes par emission. 
2. Cette serie, comme 1'essentiel de la production radiophonique de 
Marianne OSWALD, a ete diffusee sur Inter varietes. 
Avec une diffusion annuelle de 1500 heures de programmes - contre 6000 
heures sur France Culture, 8700 heures sur France Inter et 9500 heures 
sur France Musique1 - cette chaine, dont les programmes sont egalement 
diffuses sur les emetteurs regionaux, associe tous les genres radiophoniques : 
musique classique ("Les grands musiciens"), opera ("Une saison d'opera", 
"Prestige du disque lyrique"), jazz ("Jazz en liberte"), dramatiques, 
litteraires et documentaires, en faisant egalement une large place aux 
programmes presentes par les stations regionales. Sur le plan des emissions 
dramatiques, elle produit des creations radiophoniques, mais surtout elle 
retransmet les spectacles de la Comedie frangaise et des theatres parisiens. 
Inter varietes a diffuse ses emissions de 1964 a 1974. 
2. 2. 2 RENCONTRESIMAGINAIRES; du 25/4/1969 au 2/10/1969 
TITRE DE L'EMISSION REFERENCES DIFFUSION 
Sylvette 1915 Max JACOB 24/3/1969 
Inter varietes 
Marianne 1936 Max JACOB 19/5/1969 
Inter varietes 
Jessie 1885 Lewis CARROLL 2/6/1969 
Inter varietes 
^Ces chiffres sont tires de Telemedeenne. 238, 9 au 16 mai 1971, pp.71-73. 
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Marcelle 1872 Tristan CORBIERES 16/6/1969 
Inter varietes 
Rose 1237 Theme : la rose, en poesie 30/7/1969 
Anachreon de THEOS Inter varietes 
DANTE 
Agrippa d'AUBIGNE 
LECONTE DE LTSLEE 
LAMARHNE 
Pierre de RONSARD 
K3NTENELLE 
A. deBAIF 
J.DUBELLAY 
MALHERBE 
Leopoldine 1854 Charles BAUDELAIRE 2/10/1969 
Theophile GAUTIER Inter varietds 
1. Marianne OSWALD marque un changement d'optique avec ces cinq 
emissions consacrees a des poetes celebres, dont deux a Max JACOB. 
2. Meme si le principe des emissions n'est pas fondamentalement bouscule, 
on voit s'annoncer les modifications ulterieures : l'emission intitulee Rose 
1237 , qui traite du theme de la rose, inaugure les Rencontres imaginaires, 
"nouvelle maniere". 
2.2.3. RENCONTREIMAGINAIRES: du 16/10/1969 au 11/10/1970. 
TITRE DE UEMISSION REFERENCES DIFFUSION 
Phoebe 1969 Theme : la lune 16/10/1969 
J.R. JIMENEZ Inter varietes 
F. GARQA LORCA 
C. BAUDELAIRE 
P.DIAZ 
E. ROSTAND 
G. APOLLJNAIRE 
J. LAFORGUE 
SHELLEY 
R. DESNOS 
J. SUPERVIELLE 
F. VON SPEE 
GOETHE 
R.QUENEAU 
A. BOSQUET 
H.ARP 
P. ELUARD 
J. COCTEAU 
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Isis de tous les temps Theme : la lune (suite) 6/11/1969 
UPO Inter varietes 
J. LAFORGUE 
AdeMUSSET 
X. FORNERET 
T. MURTON 
J. GROSJEAN 
Y. RITSOS 
R. SABATIER 
F. GARCIA LORCA 
J. MANSOUR 
R.QUENEAU 
G. LEOPARDI 
C. SANDBURG 
J. SUPERVIELLE 
O.PAZ 
A. MASSEDONSKY 
F.HERRANDA 
MUSELIi 
ARAGON 
R. DESNOS 
D.SANTOS 
Apollon 1609 Theme : ie soleil 20/11/1969 
GAIi Inter vari6t6s 
J. RICHEPIN 
C.G. JUNG 
G.E. CLANCIER 
LA BIBLE, LApocalypse 
selon St Jean, ch. 12 
VOLTAIRE 
J. COCTEAU 
C. BAUDELAIRE 
A. CAMUS 
J.M. DROT 
B. CENDRARS 
Galilee 1633 Theme: la terre 4/12/1969 
musique: F. SCHUBERT Inter varieies 
MICKELSON 
A. EINSTEIN 
R. QUENEAU 
J. PREVERT 
J. CAYROL 
Adam de tous les temps L. JACQUES 18/12/1969 
J. PREVERT Inter varietes 
AUDIBERTI 
ARAGON 
J. SUPERVIELLE 
R. DESNOS 
A. CHEDID 
Ares 1907 Theme: la guerre 1/1/1970 
C.PEGUY Inter varietes 
SAINT-POL ROUX 
M.ALAIN 
G.APOLLINAIRE 
G.TROLLIET 
Pluton 1932 Theme : guerre/paix 
musique: G. LIGETI 
G.APOLUNAIRE 
SPINQZA 
E GIHLLEVIC 
EURIPIDE 
LESTANG 
J. PREVERT 
J. LARTEGUY 
15/1/1970 
Inter varietes 
Venus 1610 Theme : la beauti 
C.BAUDELAIRE 
H. GRIMARD 
C. DOBSZINSKI 
B.BLURN 
T.AUBRAY 
5/2/1970 
Inter varietes 
Eve etemelle J. SUPERVIELLE 
M. LABORIT 
LABRUYERE 
J. ROUSSELOT 
L.DELARUE-MADRES 
M.ALYN 
C. VILDRAC 
C. BAUDELAIRE 
C. ROY 
C.FAULN 
19/2/1970 
Inter varietes 
Eros 1898 Theme : 1'Amour 
J. BOSQUET 
N. CHORIER 
TEILHARD DE CHARDIN 
J. PREVERT 
R. CHAR 
CHAMFORT 
B. PASCAL 
ARAGON 
H.TIFFER 
5/3/1970 
Inter varietes 
Atropos inevitce Theme : la separation en 
amour 
R. DESNOS 
C. PERIN 
P. SEGHERS 
AMURAT 
Extr. de Tristan et Iseut 
E. VERHAEREN 
M. POMES 
M. DAUGUET 
P. VERLAINE 
R.ALLARD 
7/4/1970 
Phobos 1877 Theme : le couple 
ARAGON 
J. de BOURBON-BUSSET 
G.NOUVEAU 
P.ELUARD 
B. de VENTADOUR 
P. FORT 
RALLARD 
L.LABE 
J. PREVERT 
P.VERLAINE 
P.GERALDY 
16/4/1970 
Inter varietes 
Hestia perpetuee Theme : le foyer 
LAMARTTNE 
H. CHARASSON 
G. d'HOUVILLE 
L. ROCHE 
V.HUGO 
7/5/1970 
Inter varietes 
Clotho 1878 Theme : i'Enfanl 
C.FAULN 
J. PREVERT 
21/5/1970 
Inter variet6s 
Gaia 1970 Theme : Vavenir 
G. BARTAS 
4/6/1970 
Lachesis 2000 Theme : la poisie et la 
science 
H. MICHAUX 
J. TARDIEU 
C. DOBSZINSKY 
18/6/1970 
Inter varietes 
Uranus Theme : le ciel 11/10/1970 
Inter varietes 
1. Marianne OSWALD choisit de structurer son emission en fonction de 
them.es, organisees eux-memes autour de figures mythologiques. Elle 
abandonne definitivement le projet initial pour ce "vagabondage poetique", 
dont chaque emission constitue une station. 
2. La collaboration avec Jean PATRICK s'inscrit dans ce renouvellement, 
tant au niveau de lecriture que de la mise en voix des emissions. 
La recurrence des oeuvres citees permet de distinguer trois ensembles : 
- la poesie dite "classique", avec Charles BAUDELAIRE, Jules 
LAFORGUE, Guillaume APOLLINAIRE... 
- la poesie dite "contemporaine", avec Jacques PREVERT, Louis ARAGON, 
Jules SUPERVIELLE, Robert DESNOS, Raymond QUENEAU, Eugene 
GUILLEVIC, Henri MICHAUX... 
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- la poesie dite "moderne", avec Yannis RITSOS, Andree CHEDID, Luc 
ESTANG, Octavio PAZ... 
2. 2. 3. LE VOYAGEIMAGINAJRE : du 8/11/1970 au 22/10/71 
TITRE DE L'EMISSION REFERENCES DEFFUSION 
La locomotion MALEB RANCHE 8/11/1970 
Inter vari6tes 
L'hesitation R. CHAR 
J. COCTEAU 
22/11/1970 
Inter varietes 
L'accel6ration R.QUENEAU 
A.METERIE 
13/12/1970 
Inter varietes 
Le chemin de Noel P. CLAUDEL 
F. JAMMES 
27/12/1970 
Inter varietes 
La destination A. RIMBAUD 24/1/1971 
Inter varietes 
L'emotion P.VERLAINE 
P.LEMOYNE 
14/2/1971 
Inter varietes 
La progiession G.LAFENESTRE 
NORGE 
28/2/1971 
Inter varietes 
Lexaltation J.DUBELLAY 
G.BONHEUR 
28/3/1971 
Inter vairetes 
L'obstination EBOULAY-PATY 11/4/1971 
Inter varietes 
La veneration S.HALGAN 
A.LEBRAZ 
25/4/1971 
Inter varietes 
L'invasion CHENNEVIERE 
M.L. VIGNOA 
9/5/1971 
Inter varietes 
La liberation H.DERIEUX 
D.deVENANCOURT 
23/5/1971 
Inter varietes 
La contemplation L. DAUPHIN 
M. PICARD 
13/6/1971 
Inter varietes 
70 
La tentation M.AUBANEL 
L. DES RIEUX 
27/6/1971 
Inter varietes 
Lascension P. FORT 8/10/1971 
Inter varietis 
La fascination T. DE BANVILLE 
A.SUARES 
22/10/1971 
Inter varietes 
1. Le changement intervenu precedemment se concretise au niveau du titre 
de la serie, qui s'intitule a present Le Voyage imaginaire. Marianne 
OSWALD va plus loin encore dans le parti pris thematique, de telle sorte 
que ses emissions prennent l'allure de "patchwork", ou les textes 
s'entrecroisent et se repondent sur un mode quasi musical. 
2. La realisation est assuree a present par Marcel SICARD. 
2. 3. La SERIE RADlOPHONIQUE, un exercice de cr^ation? 
Le travail de productrice de Marianne OSWALD s'affirme tout dabord dans le 
domaine general de la diffusion d'un savoir. Si l'oralite est le vehicule de cette 
transmission, 1'ecriture cependant la precede et la determine a la maniere d'une 
partition. L'originalite de ce travail tient a ce que 1'experience de 1'interprete a 
sans doute nourri et guide celle de la productrice : privilegiant 1'emotion plutot 
que le savoir, on peut parler d'un style "oswaldien". Marianne OSWALD n'est 
plus seulement 1'interprete mais le maitre d'oeuvre : son engagement est absolu. 
Son exigence l'a determinee a s'entourer de professionnels de premier plan. 
Les series radiophoniques, comme Rencontres imaginaires, sont un exemple 
frappant de cette demarche. Elles inaugurent une pratique a laquelle on peut 
encore se referer : ces vagabondages poetiques sont autant de temoignages sur une 
sensibilite et temoignent dune conviction intellectuelle. L'exercice devient 
creation. Marianne OSWALD joue avec les mots et avec les images avec ce 
bonheur jubilatoire de la trouvaille, excitant et aiguisant la curiosite des auditeurs 
et telespectateurs. Elle joue sur la magie de 1'improvisation. 
La reference constante et obstinee a la dimension poetique de l'oeuvre affirme, 
par ailleurs, 1'exigence ethique : Marianne OSWALD s'insurge contre 
l'indifference, le cloisonnement, les faux-semblants et 1'hypocrisie. Elle force a 
cette rencontre avec l'inoui', le neuf, le vrai. Marianne OSWALD la productrice a 
sans doute fait preuve du meme courage que l'interprete pour imposer sur les 
ondes et a la televisions des emissions sensibles et resolument engagees. 
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MARIANNE OSWALD, 
quelle reconnaissance? 
1. Marianne OSWALD, une quete de reconnaissance 
1.1. Sarah, Alice BLOCH-KAHN ou les origines 
Dans son livre Je n'aipas appris d vivre, Marianne OSWALD fait la part belle au 
"roman familial". Si 1'enfant "Marianne", s'est trouve rejete par sa famille, il 
trouve cependant une compensation, toute provisoire, aupres de la cuisiniere de la 
famille, Catherine. Ce rejet sopere dans un contexte culturel, politique, voire 
religieux, qui fait prendre tot conscience a l'enfant de la necessite de vaincre 
l'adversite d'un milieu. En effet, 1'enfant se (de)bat, finissant par arracher, non 
sans mal, sa part de reconnaissance a un foyer familial, qui se faisait fier 
dattendre le "gargon de la famille" : le pere finit par l'accepter alors que la mere 
aura un geste similaire avant de mourir. Au malentendu fait suite la 
metamorphose d'Alice, qui devient "Marianne". 
L'histoire de la region Alsace-Lorraine, aux destins tragiquement lies, fait naitre 
Marianne OSWALD a Sarreguemines, le 9 janvier 1901, sous Voccupation 
allemande. Nee allemande, de parents originaires de Pomeranie orientale, de 
religion juive, elle n'aura de cesse de revendiquer sa vie durant la nationalite 
frangaise, quelle avait obtenu de par la loi, et une foi catholique. Elle eleve le 
paradoxe en regle de vie, se dotant d'un pseudonyme, ou Marianne "la frangaise" 
repond a Oswald, le personnage d'IBSEN dans Les Revenants, a l'ascendance 
germanique. 
La coupure initiale d'avec ses origines ne saurait, a elle seule, fonder son desir de 
reconnaissance. Jean-Marie MAYEUR n'affirme-t-il pas : 
"Profonddment insdrd depuis lc Moyen Age dans 1'histoire de 1'Alsace, 
tantot toldrd, tantot victime de fievres antis6mites, le judaisme alsacien 
d'avant 1'emancipation dvoque le shtetl de llEurope centrale et orientale. II 
appartient au monde du judaisme rhenan, dont le rayon d'influence va 
jusqu'a Prague et Varsovie, jusqu'a la Lituanie et la Galicie. Prodigieux 
intermediaire culturel, le judalsme alsacien porte des traits specifiques: un 
sens dcs realites qui ne pousse pas k la mystique, un patriotisme exacerbe, 
reconnaissance k la "Grande Nation emancipatrice". Nul n'a mieux fait 
revivre une figure de rabbin du premier XlXe siecle quErckmann-Chatrian 
avec le vieux Reb de L'Ami Fritz, dont 1'arriere-grand-pere de Robert 
Debre aurait donnd le modele. On pourrait aisement montrer que le 
rabbinat, comme, du reste, le pastorat dans le monde protestant, fut une 
etape ouvrant la voie vers une carriere intellectuelle : Robert Debre est fils 
de rabbin, comme Georges Weill, Vhistorien du parti rdpublicain, n6 en 
1865 & Sdlestat. Ces exemples suggerent 1'importance dans Vhistoire de la 
France contemporaine de Vdmigration juive venue de VAlsace et de la 
Lorraine annexees.1 
1 MAYEUR, Jean-Marie. Une memoire-frontiere : 1'Alsace. In Les Lieux de memoire. II. La Nation **, sous la dir. de Pierre 
Nora. Paris : Ed. Gallimard, 1986, pp.76-77. 
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L'histoire individuelle determine, il est vrai, une sensibilite, 1'exacerbe ou 
l'annihile, selon le cas, mais elle est avant tout l'enjeu d'un desir, qui, dans le cas 
de Marianne OSWALD, la pousse d'abord a se realiser dans un projet, qu'elle 
n'aura de cesse, tout au long de sa vie, de mettre en perspective. Elle a choisi 
Marianne au detriment d'Alice. 
1.2. Marianne OSWALD, de la revendication h 1'engagement 
II ne s'agit pas uniquement de (se) nommer, il faut encore etre. Marianne 
OSWALD a choisi son nom pour etre chanteuse, c'est la sa premiere 
revendication. La carriere de 1'interprete saffirme de la sorte. Revendication 
d'une voix perdue et retrouvee. Revendication d'une certaine idee de la chanson 
par le choix d'un repertoire. Associe a une certaine avant-garde, son nom est 
devenu synonyme d'exigence. 
La reconnaissance de Jean COCTEAU ou d'Albert CAMUS et de bien d'autres 
encore donne la vraie mesure du chemin parcouru. Marianne OSWALD est 
devenue un porte-parole, 1'egerie d'un monde intellectuel qui sent poindre le 
desastre. Elle en devient le symbole vivant et une certaine presse de l'epoque ne 
s'y trompe pas en se langant dans l'invective - "putain juive sortie des egouts de 
Berlin". 
La rencontre avec Jacques PREVERT et du groupe Octobre determine et favorise 
1'engagement de Marianne OSWALD dans une realite sociale. Elle met en scene, 
plus qu'elle ne chante le drame qui se joue dans La Grasse matinee et se met au 
service de la cause des plus demunis. Elle participe a des rassemblements 
pacifistes et sympathise avec le Parti communiste. 
En exil aux Etats-Unis, son combat continue : Marianne OSWALD deviendra 
Marianne LORRAINE, "la voix de la France libre". Elle decouvre Harlem, se lie 
avec Langston HUGHES et ecrit One small voice, qui deviendra en frangais Je 
riai pas appris a vivre. Lorsquelle revient en France, elle decide de mettre fin a 
sa carriere de chanteuse pour s'occuper dorenavant des enfants. Insensiblement 
Marianne OSWALD glisse d'une revendication a un engagement, qui saffirme 
dans une sensibilite poetique essentielle. 
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1. 3. Marianne OSWALD, l'Europ£enne 
La conscience europeenne de Marianne OSWALD s'exprime dans les echanges 
culturels, dont elle fut l'initiatrice. Invitee a la Freie Universitat de Berlin, du 9 
au 16 decembre 1949 pour une serie de trois conferences, Marianne OSWALD 
apporte les messages de ces "amis", les poetes frangais : Paul Claudel, Jean 
Cocteau, Rene Char, Jules Supervielle, Andre Breton, etc... Ces messages, nous 
en trouvons quelques extraits sur la plaquette de presentation d'une de ces 
conferences : 
JULES SUPERVELLE 
L'homme n'est pas forcement un mouton ni un tigre : il peut tout aussi bien, s'il le 
veut, bien que ce soit plus difficile, etre un homme libre, celui-la meme qui dans 
1'histoire universelle a fait tant de miracles et qui en fera un de plus pour sauver le 
meilleur de lui-meme: la grandeur et la dignite de son destin. 
JEAN COCTEAU 
... Marianne Oswald a du feu rouge qui s'echappe d'elle par son ame, ses yeux, ses gestes 
et sa chevelure. C'est elle qui vous apporte ce salut trds court que je vous envoie comme 
des ondes, avec 1'espoir que vos coeurs 1'enregistreront 
Je n'ai confiance que dans les pays frappes par le sort. Ils doivent rompre avec leurs 
habitudes et inventer des moyens nouveaux de se tirer daffaire. 
Les pays ont alors recours a la jeunesse qu'ils abandonnent pendant les periodes de 
chance et qu'ils n'estiment que lorsqu'il faut mourir pour eux. 
C'est vivre pour eux qui importe et allonge cette liste d'ecrivains, de musiciens, de 
peintres qui semblent deranger 1'ordre du monde et qui forment, en fin de compte, sa 
seule beaute. 
ALBERT CAMUS 
... Les vrais artistes ne font pas de bons vainqueurs politiques, car ils sont incapables 
d'accepter legerement la mort de 1'adversaire. Ils sont du cdt6 de la vie, non de la mort. 
Ils sont les temoins de la chair, non de la loi... 
... Un jour viendra ou tous le reconnaltront, et, respectueux de nos differences, les plus 
valables d'entre nous, cesseront alors de se dechirer comme ils le font. Toute 1'Europe 
d'aujourd'hui, dressee dans sa superbe, leur crie que cette entreprise est vaine et derisoire. 
Mais nous sommes tous au monde pour demontrer le contraire. 
ANDRE BRETON 
II n'est rien de plus important que ce message des poetes vos amis apporte par vos soins 
en Allemagne sans que rien ne puisse l'alterer et auquel vous preterez toutes les 
ressources d'un pathetique humain - le votre qui concentre tout celui de ce temps. 
La presse se fait l'echo des voyages berlinois de Marianne OSWALD. C'est ainsi 
que dans un article intitule Marianne Oswald fait applaudir Prevert par les 
Berlinois, on peut lire : 
Berlin, 26 juin - Je n'6tais pas alle sans crainte au recital que Marianne Oswald donnait 
hier dans un theatre du centre de Berlin. Les Berlinois comprendraient-ils les poemes de 
Prevert qui sentent les chiens mouilles et les ressorts de canapes rouilles de la "zone" 
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parisienne ou les chants patMtiques et legerement affectds de Cocteau? Et meme 
viendraient-ils? 
Ce fut un uiomphe : la salle etait bond6e, toutes les places 6taient lou6es depuis la 
veille et Marianne Oswald fut rappelee dix fois. Les 6tudiants, les employ6s, les 
militants des partis ouvriers cotoyaient les fonctionnaires frangais et les dames de la 
"societe" berlinoise. Tout ce public, si disparate, 6tait fondu par la passion de foumaise 
qui se d6gageait de la voix et de la mimique de la chanteuse parisienne et le gen6ral 
Ganeval n'etait pas le dernier a applaudir les vers de Prevert: "Taxi, taxi pour la grande 
guerre"... 
Jamais le Berlin post-hitl6rien n'avait r6serv6 un pareil succes k la litterature frangaise 
contemporaine. Le recteur de lUniversit6 libre" demanda k Marianne Oswald de venir 
r6citer des poemes de Ren6 Char et de Pr6vert devant ses 6tudiants. C'est une m6thode 
d'6ducation de la jeunesse allemande qui en vaut bien d'autres. 
-B.S. 
A son retour en France, Marianne OSWALD donne une conference a la 
Sorbonne, en janvier 1951, avec le concours de Jean MARCHAT de la Comedie 
Frangaise, et s'adresse ainsi a son auditoire : 
Mesdames, Messieurs, Mes amis ! 
Monsieur Albert Beguin vient de vous dire ce qui motive ma pr6sence ici ce soir. Ce 
lieu, reserve aux savants, aux professeurs, m'intimide un peu. Je ne suis ni un savant ni 
un professeur, mais tout simplement une artiste, amie des poetes qui m'ont appelee leur 
soeur. 
Les poetes sont les annonciateurs des temps. Ils vivent et ils expriment la realite que 
n'atteignent jamais les realistes. 
Les poetes cheminent, invisibles, la main dans la main, au-dela des frontieres, avec tous 
les autres reveurs du monde. 
Dans les annees de deuil, la po6sie fut la conscience de la France. La po6sie est toujours 
la conscience des peuples qui se rendent pleinement compte que dans les periodes 
d'angoisse et de desespoir, elle est le recours supreme de lTiomme a 1'esprit ind6pendant 
II y a eu en Allemagne, dans les ann6es sombres, ainsi que l'a 6crit Hermann Hesse en 
1946 dans son Rigi-Tagebuch, de multiples exemples d'hommes et de femmes qui 
n'hesiterent pas a perdre pain et situation pour sauver l'honneur du pays de Goethe, de 
Schiller, de Heine, de Beethoven et de Bach. "Et, si 1'esprit de 1'Allemagne n'est pas 
mort, conclut Hermann Hesse, le merite en revient a ces hommes et a ces femmes, qui 
n'ont jamais pactis6 avec le Troisieme Reich". 
Je viens de parcourir 1'Allemagne a leur rencontre. J'ai donn6 le repertoire de mes 
chansons devant tous les publics: devant des ouvriers, des bourgeois, des intellectuels et 
des 6tudiants. J'ai eu de longues conversations avec les jeunes. II n'est pas surprenant de 
constater que la jeunesse allemande, deformee par la psychose de l'hitlerisme, ait besoin 
de la re6ducation qu'on est en train de lui donner. 
Je n'oserai pas gen6raliser mes impressions, mais j'ai constate chez les jeunes, une 
apathie inquietante, due i la conscience du desastre qu'a subi leur pays. Cette jeunesse est 
prete au pire, comme au meilleur. Et c'est des initiatives de chacun, des hommes du 
monde entier que dependra sa determination. 
J'ai eu de longues conversations avec des gens simples, avec des artistes, des 6crivains, 
des poetes ; rarement avec des esthetes assoupis dans leur tour d'ivoire, mais avec des 
etres conscients de leur mission et de leur responsabilite. 
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La plupart d'entre eux n'ont jamais quitte leur pays et ont v6cu les douze ann6es du 
Troisieme Reich dans une obscuritd totale, travaillant dans le secret, publiant parfois 
sous un pseudonyme. Malgrd toutes ces precautions, certains furent jetds en prison ou 
deportes. Mais l'ind6pendance de leur esprit leur 6tait plus chere que la vie. II en a 
d'ailleurs toujours 6t6 ainsi chez tous les hommes libres du monde. Ces hommes 
obscurs, mis6rab!es, honnetes, emprisonn6s, ddportds, ont 6t6 la conscience de leur pays 
et ils le sont restes. 
Parmi eux, je cite l'6crivain Friedrich BISCHOFF, auteur des romans Les Chdteaux d'Or 
et Wassermann, de recueils de contes et de podmes. II fut emprisonne a plusieurs reprises 
pour avoir os6 61ever la voix contre les valets de la radio du Troisidme Reich. 
Aujourd'hui, Friedrich Bischoff est directeur de la radio Siidwestfunk et c'est a Baden-
Baden qu'il m'a confi6 ce message a votre intention.: 
"Aujourd'hui, en ce temps ou les mots-cles sont employes dans des sens contradictoires 
selon les opinions politiques, que peut bien dire un 6crivain allemand aux 6tudiants 
firangais? 
D'abord une chose : ne punissez pas la jeunesse allemande sans merci, parce quelle a 
ob6i & Ferreur. Elle n'a pu faire autrement que de confondre 1'erreur et la v6rit6, la v6rit6 
et 1'erreur, qui lui etait imposee pendant des annees. 
Les etudiants frangais qui, d'une autre maniere que la jeunesse allemande, ont ete meles k 
cette calamite, devraient accepter la main que les jeunes Allemands leur tendent par-
dessus la frontiere." 
(Texte lu par Jean MARCHAT) 
Beaucoup d'entre ces hommes cultivent une nostalgie romantique de Paris, terre de 
Iibert6. Mais surtout ils 6prouvent un imp6rieux besoin de s'agripper, en marge des 
besoins materiels, a un espoir d'ordre moral et humain et c'est vers la France qu'ils 
tournent les yeux et tendent leur espoir. 
Je sais bien que dans le coeur de miilions de Frangais le souvenir de la barbarie de 
1'envahisseur n'est pas effac6. Mais la haine appelle la haine et on n'a jamais rien pu 
construire sur elle. 
Au nom de la fraternite, au nom de notre vie, au nom de la paix qui ne se fait pas toute 
seule, je crois quest venue 1'heure H de ne pas refuser la main que les Allemands nous 
tendent 
Ce n'est pas d'aujourd'hui, Mesdames, Messieurs, que je me sens 
Europeenne. 
Je suis nee a Sarreguemines, en Lorraine, a deux pas de la frontiere 
sarroise. 
Le jeu prefere de mon enfance a ete celui du voyageur parcourant le 
monde. II nous suffisait de faire un pas d'un pied - nous, les enfants de 
Sarreguemines - pour etre en Franee, d'en faire un de I'autre, pour nous 
trouver derriere le poteau-frontiere, en Allemagne. 
Orpheline a l'age de 12 ans, on m'amena dans des ecoles allemandes oii 
I'on essaya de me donner une brillante education. 
Mais seule la vie est mon maitre, la poesie ma melodie. Grace a elle, 
je suis reste le petit voyageur de mon enfance, tout au long de ma vie, 
tout au long de ma earriere. 
C'est en AHemagne que je fis mes premiers pas d'artiste. C'est a Paris 
que j'introduisis les lyriques de VOpera de quat'sous de Bert Brecht sur 
la musique de Kurt Weill, alors inconnus en France et qui, ensuite, 
firent le tour du monde, sur la scene, sur disques et a 1'ecran. 
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Le plaidoyer de Marianne OSWALD pour 1'Europe est sans equivoque. Les 
journaux de 1'epoque ne s'y trompent pas, donnant un echo contradictoire, selon 
qu'il s'agisse des colonnes du Franc-Tireur ou du Figaro : 
"Echangcr de la musiquc et de la poesie ga vaut micux que de se taper sur la figure, nous 
dit Jean Marchat, k propos de cette sorte de festival allemand que va donner, avec lui, 
Marianne Oswald, i la Sorbonne, samedi soir, sous les auspices du Comite frangais 
d'echanges avec 1'Allemagne Nouvelle. 
Marianne Oswald n'a pas besoin d'etre h nouveau pr6sentee aux lecteurs de ce journal. 
C'est Franc-Tireur qui l'a envoy6e pour la premiere fois en Allemagne, a Berlin, en plein 
blocus ou elle apportait des messages de Rene Char, d'Albert Camus, de Jean Cocteau, 
d'Alexandre Anioux, d'Andre Breton, d'Andre Gide, d'Emmanuel Mounier, etc... et d'ou 
elle rapporta cet etonnant reportage : "Mlle Poil de Carotte voyage". 
Samedi prochain, ik l'amphitheatre Richelieu, elle fera la meme chose en sens inverse, en 
devoilant la moisson de textes in6dits que lui ont confies les 6crivains et artistes, poetes 
et musiciens allemands, tous de talent, tous antinazis, et qui l'ont prouv6. 
Lui aussi, Jean Marchat, est all6 en Allemagne. A trois reprises, il y a jou6 avec sa 
troupe : La Guerre de Troie naurapas lieu, LaMachine infernale et Tartuffe. II en gaide 
le meilleur souvenir. 
- J'ai ete accueilli a bras tendus. 
Comme vous nous 1'avez dit, Jean Marchat, ?a vaut mieux que de se taper sur la figure. 
Cest donc par la voix bouleversante et rauque de Marianne Oswald, par la voix d'or de 
Jean Marchat que celle des poetes d'une Allemagne meurtrie, et qui fut la premiere 
victime d'Hitler, va nous etre transmise. 
Mais quelles voix ? 
Celle de Frederic Bischoff, poete Stonnant, emprisonne pour ses idees dans les geoles 
nazies ; celle de Wolfgang Borchert, le poete de la d6faite, auteur de Devant la porte, 
trag6die du desespoir allemand et qui est mort a 27 ans, le jour meme de la premiere de 
sa pidce a Hambourg ; celle d'Ernst Kreuder, le poete de la nature ; celle d'Ernst 
Wiechert, mort en exil a 63 ans, et dont les oeuvres traduites sont sous presse ; celle 
d'Erich Kastner, qui, en pleine guerre, faisait un courageux num6ro de poesie satirique 
dans les cabarets de Berlin jusqu'a ce qu il fut jet6 en prison ; celle du grand philosophe 
Karl Jaspers ; celle de Theodor Plivier, auteur de la d6chirante 6pop6e de Stalingrad ; 
celle de tant d'autres. 
Cest sans doute Marianne Oswald qui se reserve l'interpr6tation des pocmes de Dagma 
Nick, cette jeune institutrice qui est le grand espoir de lajeune litt6rature allemande. 
Jean Marchat qui nous d6voile ainsi une partie de ce programme parle d'abondance, 
comme on parle des choses qu'on connait bien et qu'on aime. II connait et il aime le 
talent de Marianne Oswald. II connait et il aime les livres et la musique de ces ecrivains 
et de ces compositeurs allemands libres et qui "veulent rester libres". 
N'est-ce pas les aider a rester libres que de les faire connaitre? Tel est le sens de cette 
soiree - qui sera presidee par Jean Schlumberger et presentee par Albert Beguin - ou nous 
retrouverons la tignasse rousse de Marianne Oswald et tous les aspects de son talent, qui, 
que vous le vouliez ou non, vous prend toujours aux tripes". 
Sous le titre Marianne Oswald souhaite que Prevert et le delicieux Kosma soient 
les deux mamelles de TEurope nouvelle, article paru dans Le Figaro du 25 
janvier 1951, Julien GUERNEC a la plume fielleuse a souhait: 
"Samedi dernier, sur 1'estrade de l'amphitheatre Richelieu, a la Sorbonne, Marianne 
Oswald, qui se surnomme elle-meme, avec beaucoup de modestie "La Voix des poetes", 
a parle de 1'Allemagne... et du nez. 
Malgre les entrechats de M. Marchat, diseur ji voix, et les nasillements d'un pick-up 
dissimul6 dans les boiseries d'ou, a intervalles reguliers, il r6galait 1'assistance d'un petit 
digest Cocteau-Prevert modul6 par la Voix des Poetes, 1'afFaire etait serieuse. 
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A l'entr6e, une vieille dame, qui ressemblait a Eug6nie Cotton avait quitt6 ses tricots 
pour venir vendre un bimensuel personnaliste intitu!6 : "L'Allemagne". 
Une lecture hative de ce "Bulletin d'information" apprenait au quidam 6gar6 que les 
animateurs de "VAllemagne" avaient nom Lemberg, Grosser, Lukascheck,etc... Ce qui 
expliquait que le domicile dudit bimensuel fut au 27 de la rue Jacob. 
Apres un bredouilis qu'ahanna une personnalit6 inconnue, la soir6e s'engagea par le 
numero de M. Schlumberger. Petit, bien 6pousset6, fluet des hanches et gamin du 
mollet, M. Schlumberger, a qui on doit un quart de la N.R.F. est un moraliste 
redoutable. D'une voix de fillette, il vint lire un message d'Albert B6guin pr6sentant 
Marianne Oswald comme une petite fille pas "s6rieuse qui passe son temps a chanter et k 
aimer ses semblables". 
Derriere de grosses lunettes d'6caille, la petite fille pas s6rieuse souriait d'un air confus. 
U faut dire que la petite fille pas s6rieuse, contrastant avec le delicat Schlumberger, a le 
tour de taille et la voix d'un grenadier s'en revenant de Flandres. Log6e a l'6troit dans une 
robe noire, elle levait vers les lampes rouges des projecteurs un visage 6pais ou les 
cheveux semblaient une crete pourpre fris6e au ciseau a froid. La galanterie frangaise 
m'empeche de battre une femme, meme avec une fleur de rh6torique. Force m'est 
pourtant d'avouer que la premiere fois de ma vie je commengai k comprendre le penchant 
que nourrissent parfois les hommes de lettres & l'envers des petits Arabes. Pour des 
raisons sans doute diff6rentes, Mme Suzy Prim sembla ragaillardie et se mit a se 
tremousser d'aise sur les gradins. (...) 
Marianne, la petite Marianne couinait d'un ton de concasseur enroue : 
"J'ai fu, en Hallemagne, un poaite... Henrich Fonn Machinsberg... Hecrivain ^uptil... 
T61icat... Chenchiple.. Resisdant te la bremiere heure... Et foila ce gu'il m'a tit pour 
fous..." 
Aussitdt, M. Marchat clignait des paupieres comme s'il venait d'etre 6bloui par une 
verite premiere et declamait, dans le grave: 
"Aux jeunes de France, je viens apporter le message de ceux qui ont subi 1'oppression 
sans commettre le crime" 
L'union de la jeunesse fran^aise et de la jeunesse allemande n'etait pas possible dans la 
violence, la durete et la joie. Mais aujourd'hui, c'est different. Plus d'ukase. Voyez : 
1'Allemagne de 1'Opera de Quat'sous, 1'Allemagne des cabarets d'invertis, des partouzes, 
des sculptures en fil de fer, des tableaux en timbres-poste avec apposition de crottes 
absolument - extraordinaire - ma chere, 1'Allemagne de la pourriture, du desarroi et du 
d6gout tend une main fraternelle et un peu moite a la jeunesse de France. A une certaine 
jeunesse, bien sur. Celle de la cave du "Vieux-Colombier", des cabarets pour hommes 
deguises en femmes ou des boites de femmes deguisees en hommes - a tout ce monde 
visqueux de Saint-Germain-la-Gacheuse, sale du coi et breneux de l'ame - a tout ce 
peuple etrange de rates et d'aigris courant d'aperitifs litteraires en cocktails 
cincmatographiques, jugeant tout, ne faisant rien, demi-pederastes, quarts de drogu6s, lie 
& ndgres et k macaques et d6ji si joyeux davoir trouv6, de l'autre cdt6 du Rhin, plus 
moches, plus desaxes, plus pourris qu'eux... 
Le beau couple France-Allemagne que voila... On ne pouvait pas ne pas y penser. Sans 
jouer au fanatique, au dur, & 1'empecheur de dessiner en carr6, cet "amphi" Richelieu 
puait ce soir la decadence d'un monde qui n'aura plus d'aisance que dans la fosse (...)" 
Marianne OSWALD, meme contestee, ne s'est jamais autant retrouvee qu'au 
centre de la controverse. Parce qu'attaquee, elle se sent grandie, comme si la 
reconnaissance, qui lui tenait vraiment a coeur en passait par la. Au-dela du 
courage, Marianne OSWALD s'affirme dans la conscience de sa lucidite. Son 
engagement deuropeenne resolue n'a jamais ete autant d'actualite, au centre 
meme de ce qui fait notre contemporaneite. 
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1.4. Les archives "Marianne OSWALD" 
Tout au long de sa carriere, Marianne OSWALD a collecte des documents se 
faisant l'ec ho de ses activites - articles de journaux, photographies, lettres, etc... 
Recueillis au sein de la Societe des Amis de Marianne OSWALD par Madame 
Janine MARC-PEZET, ils constituent le temoignage indiscutable de son souci 
d'une reconnaissance, meme posthume. 
L'organisation et la mise en valeur de ces archives pourraient inaugurer ce temps 
qui s'annonce, ou Marianne OSWALD serait reconnue. Notre contribution, aussi 
modeste soit-elle, s'inscrit dans une telle logique. 
2. Quelle reconnaissance pour Marianne OSWALD, 
aujourd'hui? 
Si Marianne OSWALD a connu une certaine reconnaissance de son vivant, elle a 
paye le tribut devant Vhistoire. Artiste controversee, tramee dans la boue par une 
certaine presse, contrainte a fuir la barbarie comme tant d'autres exiles, sa vie est 
marquee par 1'adversite. Reduit a la fin de sa vie a un chdmage intellectuel d'une 
dizaine d'annees, elle nourissait, a quelques mois de sa mort intervenue le 25 
fevrier 1985, un projet d'emission qu'elle avait intitule "Le Rideau se leve". 
L'artiste quitta la scene, ironie du destin, dans l'indifference generale. 
Les volontes individuelles se sont constituees en association, grace au role joue 
par Mme Janine MARC-PEZET, qui les a reuni au sein de la Societe des Amis de 
Marianne OSWALD afin qu'une telle personnalite ne tombe dans 1'oubli.1 
Le premier acte de cette reconnaisance posthume a consiste a rapatrier le corps de 
l'artiste dans sa ville natale, le 7 juin 1991. A Vinitiative de la Ville de 
Sarreguemines, en association avec la Societe des Amis de Marianne OSWALD, 
une premiere manifestation du souvenir eut lieu, a Voccasion de laquelle Helene 
HAZERA ecrivait: 
Marianne OSWALD rentre a Sarreguemines 
Au debut des annees trente Marianne Oswald (1901-1985) 
s'abattit comme une giffle sur le music-hall frangais. Sa 
violence de petroleuse, sa diction scandee, sa voix d'outre-
tombe. Une certaine idee de la chanson servie par les plus 
1 Entretien avec Mme Janine MARC-PEZET, prdsidente de la Societe des Amis de Marianne OSWALD (en annexes). 
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grands, hantes plus qu'inspires par elle : Cocteau, Prevert, 
Kosma, Honegger, Jean Tranchant... 
De cet electrochoc naquit apres guerre le style "Rive gauche", 
qui la relegua dans 1'ombre. Aujourd'hui rockers et rappeurs 
se reclament d'elle, ses enregistrements vont etre reedites. Aux 
Etats-Unis pendant la guerre Marianne se rebaptisa "Marianne 
Lorraine" pour devenir la voix de la France-Libre, sillonnant 
les Etats-Unis avec son tour de chant. Carl Sandburg, le poete 
du New Deal, ecrit pour elle, Eugene W. Smith la 
photographie. Elle publie "One Small Voice", son enfance a 
Sarreguemines, au debut du siecle (Prevert prefacera la 
traduction frangaise Je n'aipas appris d vivre). 
A son retour en France, Marianne continue de faire oeuvre de 
pionniere. Elle va a Berlin apporter le Message des poites 
frangais aux Berlinois. Elle se produit a Paris dans un rdcital 
consacre aux Poites de la Risistance allemande. Elle passe a la 
radio, Terre des enfants est reste un modele d'emission pour la 
jeunesse. Puis c'est la television : ses emissions culturelles 
sont saluees comme "les premieres emissions intelligentes a la 
television". A ses cotes les futurs grands noms de la television, 
Bluwal, Santelli, Averty. 
Sa vie durant Marianne a parle de Sarreguemines, elle y 
revenait regulierement. Ce retour dans sa ville natale est une 
reconnaissance qu'elle a toujours appele de ses voeux... 
2.1. La voix sauv6e: la compilation r6a!is6e par Daniel NEVERS 
La sortie d'une compilation, fin avril 1992, comportant 1'integrale des 
enregistrements realises par Marianne OSWALD avant-guerre, est 1'occasion de 
(re)decouvrir une voix. Le travail de Daniel NEVERS est salue par la presse : 
"...Et voici que parait un CD avec 1'integrale de ses enregistrements d'avant-guerre. 
L'occasion pour une nouvelle gendration de decouvrir cette chanteuse hors-normes : 
atteinte de la maladie de Basedow qui pousse la voix vers le grave, une operation k la 
gorge endommagea le nerf de ses cordes vocales, les dctimbrant davantage.(...) 
Aujourd'hui la modernite de son repertoire et de son style frappe encore. La qualiuS du 
repiquage rend d'autant plus indatable cette voix." 
HAZERA, Heldnc. Marianne Oswald, la rage du grave. In Liberation. 28 mai 1992 
"... Reentendre enfin cette voix "tcrrrible, brutale et rauque, solitaire comme un cri" 
(Camus, toujours) ou plutot, pour la plupart d'entre nous, la decouvrir, c'est voir surgir 
une femme tempete, une rousse noirceur dont le desespoir et la violence prennent ^ la 
gorge". 
PAQUOTTE, Anne-Marie. Marianne Courage. In Telerama. 17 juin 1992 
"C'est une voix etrange, venue d'un vertige, venue du fond de la terre, du fond de la 
souffrance. Une voix de chat affole, qui transcende les mots, et pourtant Dieu sait si les 
mots comptent pour Marianne Oswald, "diseuse" de chansons & texte. Elle parle & cote 
de la musique et sans perdre le rythme, la rattrape sur un trait melodique. Comment elle 
transforme en torrent apocalyptique les vers de mirliton d'Anna la Bonne, c'est 
miraculeux. Elle rassemble les mots, les scande de son accent mi-Sarreguemines, mi-
berlinois, trongonne les phrases & sa fagon, et ainsi, invente son langage." 
GODARD, Colette. In Le Monde. 18 juin 1992 
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Cet evenement discographique, remarque par ailleurs dans Le Monde de la 
Musique, UEvenement du jeudi, ainsi que dans Les Inrockuptibles, donne 
l'occasion aux critiques de revenir sur le destin exceptionnel de 1'artiste. Gageons 
que cette re-decouverte n'en reste pas la : une nouvelle generation revisitera peut-
etre son repertoire, a 1'instar de 1'adaptation rock de chansons d'Edith PIAF ou 
de FREHEL realisee et enregistree par des groupes frangais sous le titre "Piaf-
Frehel, ma grand-mere est une rockeuse" (1992). 
2.2. La re^dition de Je n'ai pas appris £ vivre 
Epuise et pratiquement introuvable, Vouvrage de Marianne OSWALD meriterait 
d'etre reedite, si ce n'est pour donner une autre facette du personnage. II s'agit la 
d'un texte tout a fait symptomatique et revelateur. 
Parue a Vorigine en anglais, sous le titre One small voice, 1'edition originale 
frangaise porte sur la couverture un portrait signe par Jean COCTEAU et est 
prefacee par Jacques PREVERT : il ne s'agit pas d'une traduction mais bien d'une 
reecriture de la version anglaise. Un travail d'edition, mettant a jour les variantes 
d'une version a 1'autre, pourrait s'averer interessante, dans la mesure ou le travail 
de Marianne OSWALD sur sa propre memoire donnerait sans doute Voccasion de 
lectures differentes, pouvant s'enrichir les unes les autres. 
En effet, ecrite dans un style faussement naif, son autobiographie a des allures 
romanesques : son souci n'a pas tant ete de retraduire une realite (Sarreguemines 
y est decrit fidelement, meme si Marianne OSWALD prend les precautions 
dusage en modifiant certains noms cites), que de lui donner figure. 
Marianne OSWALD racconte VHistoire de Vexpression opprimee : niee dans sa 
condition de fille - on souhaitait un garfon rejetee par la famille et dans le 
systeme scolaire, ce qui lui reste de voix est inexorablement etouffe par un goitre, 
comme si, par un dernier atavisme, le genetique et Vacquis se melaient. 
Marianne OSWALD mene egalement, de maniere sous-jacente, le Recit de sa 
lente Liberation, qui lui fait prendre possession de sa voix et de son destin : 
laisser echapper le son de sa voix - chanter, crier - pour enfin vivre. 
Le siege des editions PIERRON se trouvant a Sarreguemines, il serait legitime et 
souhaitable que ce travail trouve son point dancrage au centre d'un dispositif qui 
participe a Ventreprise d'une mise en valeur d'un tel patrimoine. 
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2.3. Les "Rencontres Marianne OSWALD" a Sarreguemines 
(septembre 1992). 
Une reflexion commune menee par la direction culturelle et la bibliotheque 
municipale de la ville s'est concretisee dans 1'organisation de "Rencontres 
Marianne OSWALD". Imaginer cet espace festif et developper un tel projet en 
relation avec d'autres partenaires devrait susciter des creations en region, dans le 
domaine de la chanson ou du theatre. 
A l'occasion de ces "premieres" Rencontres Marianne OSWALD, la 
programmation met 1'accent sur la chanson, sous un triple eclairage : celui du 
souvenir, avec le seul spectacle entierement consacre au repertoire de Marianne 
OSWALD intitule "A la recherche de Marianne OSWALD1 ; celui du cabaret, 
comme lieu de rencontre des cultures, avec un spectacle intitule "Liebling, tout 
est permis quand on reve"2 ; celui de la perennite d'un genre, avec les DORA 
LOU, un groupe qui reunit une chanteuse, une pianiste et un guitariste, dans un 
"repertoire demi-mondain (1901-1991)", sous-titre "chanson d'art et de 
pacotilles". Enfin, la projection du film d'Andre CAYATTE, Les Amants de 
Verone, avec Marianne OSWALD aux cotes d'Anouk AIMEE, Martine CAROL, 
Pierre BRASSEUR, Serge REGGIANI et Louis SALOU, ouvrira ce week-end 
consacre a une artiste oubliee a Sarreguemines. Autre fil conducteur de ces 
premieres rencontres : la collaboration de Marianne OSWALD avec Jacques 
PREVERT, avec 1'edition d'une plaquette qui lui est consacree. 
2.4. Pour un lieu de m^moire "Marianne OSWALD" 
Les entretiens menes en parallele a notre travail de recherche nous ont permis de 
situer la reconnaissance dans un domaine "politique", ou un tel projet implique sa 
concretisation. II ne saurait etre question cependant de nous projeter dans un 
contexte donne, mais plutot de dresser un inventaire des realisations possibles. 
Marianne OSWALD est originaire de Sarreguemines, une ville, qui, jusqu'a une 
epoque recente, n'a pas manifeste le souhait de mettre en valeur d'autre 
patrimoine que celui, prestigieux certes, des Faienceries, qui ont fait sa 
prosperite. La redecouverte, la mise en situation et 1'appropriation d'un 
patrimoine humain, dans une ville, qui, par ailleurs, souffre d'un manque de 
dynamisme culturel, est determinee par une prise de conscience, dont il est 
difficile de mesurer, a ce jour, 1'echeance. 
1 Avec Marie-Agnes COUROUBLE, comedienne et Claude ROLLAND, pianiste, qui a accompagne Marianne OSWALD durant 
une quinzaine d'annees, 
2 Avec Jean-Marie HUMMEL, Liselotte HAMM et Eric de DADELSEN, qui proposent tm tour de chant ou se melent des 
chansons a succes, des chansons de lutte pour evoquer cette tranche dTiistoire franco-allemande des annees trente et quarante. 
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Donner sa place a Marianne OSWALD, a Sarreguemines, pourrait constituer un 
enjeu culturel d'importance, a condition de 1'inscrire dans un projet : si la 
mediatheque "Marianne OSWALD" semble recueillir les faveurs du politique, 
meme s'il en definit encore mal les contours, le projet politique concurrent d'une 
realisation de salle de spectacle semble constituer une alternative, digne d'interet. 
II existe bel et bien un patrimoine de la chanson en region lorraine, qu'il s'agisse 
de DAMIA, de Marya DELVARD1, de George CHEPFER2 ou de Catherine 
SAUVAGE, tous originaires de cette region de la France, qui merite au moins 
d'etre signaler. Compte tenu de sa situation geographique, celui-ci s'est exporte 
avec le plus grand bonheur et meriterait de 1'etre dans le cadre d'echanges 
culturels avec les regions voisines. 
La volonte de constituer ce lieu de memoire pour la chanson en Lorraine, sur le 
modele et en relation avec le "Hall de la chanson"3, ouvrirait de nouvelles 
perspectives a un tel projet, ou Marianne OSWALD aurait toute sa place. 
N6e a Rechicourt en 1874, de son vrai nom Marie Biller, Mary DELVARD se rend, apres des etudes musicales, a Munich en 
1896, ou elle fait la connaissance de Marc HENRY. Melee a toutes ses entreprises de cabaret, elle fait des tourndes avec lui a 
partir de 1909 en Europe, en Amerique du Nord et du Sud, au Canada et en Australie 
2 Auteur et interprete, ne a Nancy en 1870. Ce chansonnier regionaliste debute au Chien noir puis se fait entendre dans la 
plupart des cabarets de la Butte. 
Le projet "Hall de la chanson", constitue sous le regime associatif et dont le directeur actuel, Serge HUREAU, prevoit 
1'ouverture en 1995, est 1'expression de la volontd de mettre en valeur le patrimoine national de la chanson (voir annexes) 
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en guise de conclusion 
Les femmes qui sont morte(s) ont leurs amants en compte 
Et pourrissent d'amour a petits feux follets 
II arrive parfois qu'un fossoyeur distrait 
Aille leur rdclamer de sinistres acomptes 
Alors ces femmes morte(s) ont les yeux qui riboulent 
Toute une floraison de mercis etoiles 
Vers 1'homme semblant dire en un pale hoquet 
"Encore un qui je pourrais toumer la boule" 
Leo FERRE1 
Avec Marianne OSWALD, nous avons tourne les pages d'une Histoire, qui secrit 
encore au quotidien. Tout se termine en chanson, dit la ritournelle. Or la chanson 
a toujours pose un grand probleme culturel. 
La France est un pays qui a entretenu, de tout temps, des rapports difficiles avec 
la musique. Or la vague yeye a fait vendre deux millions de guitares, le jazz a 
popularise le saxophone. La chanson, cet "art mineur", a largement contribue a 
diffuser des musiques, qui, sans elle, seraient sans doute restees dans l'ombre. 
Le malentendu, qui pese sur la chanson, n'est pas uniquement le fait de ses 
detracteurs. Le debat, surgi lors d'une emission "Apostrophes" desormais celebre, 
et qui mettait aux prises Serge GAINSBOURG et Guy BEART, est 
symptomatique de la difficulte a positionner cette forme dexpression dans le 
contexte culturel. Marianne OSWALD, a son epoque, avait defendu une certaine 
idee de la chanson, exigente, se donnant entierement a son art, a 1'instar 
d'interpretes, telles DAMIA ou Yvonne GEORGE, reconciliant pour un temps 
certains intellectuels avec celle-ci. 
Le destin paradoxal de Marianne OSWALD, a la fois celebre et oubliee, est la 
figure emblematique du discredit, qui pese encore de nos jours sur la chanson. 
Meme si elle a impose un style dit "Rive gauche" dans la chanson, rares sont ceux 
qui ont su lui prouver cette reconnaissance. Son enjeu merite d'etre plus que 
1 FERRE, Leo. Poete...vos papiers! Paris : La Table Ronde, 1956, p.159 
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jamais pose : au-dela du patrimoine culturel, dont la chanson fait legitimement 
partie, le role joue par certains artistes se doit d'etre souligne. Si Marianne 
OSWALD a su imposer une idee personnelle de son art, elle a indeniablement 
ouvert la voie a une generation d'interpretes. 
II ne faudrait cependant pas negliger le travail acharne et novateur de la 
productrice demissions radiophoniques et televisees. Les archives de l'Institut 
National de l'Audiovisuel contiennent de veritables tresors, parfois difficiles 
d'acces, mais qui meritent d'etre connus et exploites. 
A present, nous souhaiterions qu'une autre musique s'eleve ; un air, qui, au gre 
de l'improvisation, marquera sans doute 1'avenement "de ce temps ou Marianne 
OSWALD aura enfin raison". 
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A N N E X E S  
H.H. Trds bien. Le premier souvenir de la 
"voix" de Marianne OSWALD c'etait quand 
j'etais gosse : j'avais un transistor...La nuit, je 
faisais semblant de dormir et je mettais le 
poste contre mon oreille. J'ecoutais le "Pop 
club" de Jose ARTUR, ou j'ai entendu le 
"Surabaya Johnny", interprete par Marianne. 
Je n'ai jamais oublie, ni le nom, ni la 
voix..."Retire ta pipe de ta gueule"...?a a ete 
vraiment un choc ! Cetait un nom que j'avais 
retenu pour avoir entendu une fois une 
chanson. Des gens m'ont parle d'elle. J'avais 
trouve son livre "Je n'ai pas appris a vivre"... 
...Vous aviez egalement le souhait de la 
rencontrer, non ? 
H.H. A l'occasion du special "Cocteau", sorti 
par "Liberation", je m'etais en effet propose 
de la rencontrer. J'etais bete. Pierre BERGE, 
je crois, avait financd ce numero special. II 
m'en avait dissuade, en me faisant dire 
qu'elle etait a moitie folle... J'aurais du y 
aller, en fait L.quoique j'y serais allee sur le 
souvenir d'une voix ecoutee, dix ans 
auparavant. 
Y a-t-il eu d'autres moments cles ?... 
H.H. II y avait une amie qui avait perdu un 
disque de Marianne et elle imitait le 
disque...Je 1'avais decouverte dans les 
"Amants de Verone" ou elle a fait un passage 
eclair, mais assez "foudroyant". En fait - l'ai-
je jamais reecoute ?- avant que Janine PEZET, 
qui m'a enregistre une cassette avec certaines 
de ses chansons.... 
Vous rencontrez Janine PEZET vers 1985, 
Vannee de la disparition de Marianne 
OSWALD. Vous avez ,je crois, un projet 
d'ecriture commun, une biographie de 
Marianne.... 
H.H. J'essaie en effet d'ecrire sa vie...Pour 
moi, Marianne OSWALD c'est d'abord une 
chanteuse . En outre, je n'ai rien vu de sa 
production a la television. Cest aussi une 
personnalite qui deborde largement celle d'une 
chanteuse. Le probleme de sa biographie, 
c'est qu'il y a enormement de zones d'ombre : 
Andre HEYNRICH m' a fait decouvrir sa 
carriere theatrale allemande... 
Comment faire la part des choses en effet entre 
ce qu'elle pretend et ce qu'elle a vecu ? 
H.H. II y a son autobiographie Je n'ai pas 
appris d vivre , qu'elle avait ecrite a New 
York, en anglais, pendant la guerre - elle est 
alors consideree comme une des voix de la 
France libre. Cest 1'histoire d'une petite fille 
lorraine dans une region occupde par 
1'Allemagne : il y a chez elle une 
germanophobie assez forte dictee, sans doute, 
par la situation.Ce que je souhaite, pour ma 
part, c'est mettre l'accent sur les faits - pas de 
biographie romancee !...J'aimerais avoir le 
plus possible de dates, connaltre 1'origine de 
sa famille... 
II y aurait aussi une idee regue, quifait de 
Marianne OSWALD une chanteuse pour 
"intellectuels"?... 
H.H. II y a de ces images re$ues, qui font 
que, dans certains esprits, le cabaret allemand 
c'est des travestis imitant Marlene 
DEETRICH...alors qu'il n'y avait que deux 
cabarets de travestis a Berlin ! Alors, 
Marianne OSWALD, hideuse ? snob? Non, je 
ne suis pas d'accord! Est-ce que Prevert etait 
snob ? Cocteau, passe encore...Non, voyez-
vous, Gaston BONHEUR qui etait un petit 
poete a 1'accent provengal a couper au 
couteau, qui servait de machiniste et qui lui a 
laisse tomber le rideau sur le nez n'etait 
surement pas un "snob"...Le "Boeuf sur le 
toit", etait-ce vraiment une boite de snobs? 
Cest certain, il y avait un certain public en 
vue, d'avant-garde. Mais snob... 
On serait tente de voir en Marianne Oswald 
Vemergence d'une nouvelle fonction de 
Vintellectuel qui serait de Vordre d'un 
mediateur, voire d'un dijfuseur?... 
H.H. Je ne vois pas. Lintellectuel, comme 
mediateur, ga ne me convient pas. Je pense 
tout de suite k un animateur de television, 
Patrick Sabatier en train de reciter du Lyotard. 
Je n'ai pas beaucoup de gout et d'estime pour 
les intellectuels...Quand on pense aux 
intellectuels de l'entre-deux guerres, c'est 
catastrophique : ceux qui n'etaient pas pour les 
nazis etaient pour Staline... 
Enfin, Marianne Oswald c'est quelqu'un de 
tres terrien. On a 1'impression que ses pieds 
sont deux racines accrochees dans le sol, 
qu'elle fait partie de la terre. II y a quelque 
chose de tres rude, chez elle, de rustre peut-
etre... 
Mais quand on connait la fascination de 
Marianne Oswald pour Albert Camus, par 
exemple?... 
H.H. Cest apres guerre,..Et Camus etait bel 
homme, un fils du peuple.il ne s'agit plus de 
Marianne OSWALD, la chanteuse. Je ne 
considere pas ses chansons comme des 
chansons d'intellectuelle. Prevert aurait ete en 
fureur...Des chansons d'avant-garde, peut-
etre. Les "Feuille mortes" ont ete une chanson 
d'avant-garde a leur epoque en 1945. 
Aujourd'hui, il s'agit d'une des cinq chansons 
du siecle qu'on va retenir, alors qu'il y avait 
surement des chansons plus populaires k 
l'6poque et qui ne sont pas passees h la 
posterite. 
Une autre partie de votre travail consiste d 
replacer Marianne OSWALD dans le concert 
des chanteurs et chanteuses de Vepoque... 
H.H. Absolument. La carriere de chanteuse de 
Marianne OSWALD affirme haut et fort - on 
1'oublie un peu aujourd'hui et beaucoup de 
chanteurs qui 1'oublient auront des reveils 
penibles - la necessite d'un repertoire. 
Marianne, elle, a choisi son repertoire, elle le 
suscite, elle en est l'inspiratrice. Maurice 
YVAIN raconte dans ses memoires qu'elle 
1'avait poursuivi jusqu'a sa porte avec moult 
invectives..."Ma chanson, ma chanson!...". 
Excede, il lui aurait lance un quelconque objet, 
ce qui lui donna 1'idee du "Jeu de massacre". 
Jacques PREVERT a ecrit la "Chasse a 
1'enfant" pour elle, a partir d'un fait divers 
qu'elle avait lu dans le journal. Le choix du 
repertoire, je le repete, c'est capital. 
Alors, pour la filiation...Je pense a Yvonne 
GEORGE, morte en 1930. Marianne debarque 
k Paris en 1931 ou 1932 et va reunir tous les 
fideles et amoureux qui etaient autour 
dYvonne George. Et si elle reussit, c'est 
qu'elle n'a rien en commun avec celle-ci : 
Yvonne George chante mezzo, elle a une belle 
voix lyrique, en plus d'une beaute assez 
extraordinaire. Elles ont peut-etre en commun 
une chose, leur apparence 
maladive.. .Marianne etait maigre comme un 
clou, quand elle arrive a Paris. Elles avaient 
une passion commune : elever la chanson. Le 
repertoire de Marianne a ce moment, c'est 
YOpera de quat'sous , connote "communiste" 
a l'epoque. Ribadaud Dumas me disait que la 
chanson frangaise de 1'epoque c'etait Les 
Petits pois de DRANEM...Imaginez Marianne 
OSWALD, qui va chercher de beaux textes 
chez Cocteau, Prevert et ses melodies chez 
Honneger ou chez Sauguet... 
Vocalement, Marianne OSWALD a une 
parente avec DAMIA, qui etait d'ascendance 
lorraine, comme elle - rappelez-vous de ce 
phrase typique de Damia..."C'est dans la vi-e 
/ Une mani-e etc...". Marianne pousse 
jusqu'au bout cette diction "a la hache" Une 
chanson comme Toute seule , je trouve h la 
limite qu'elle y fait "du Damia". Damia, c'etait 
le grand nom du moment: elle melait dans son 
repertoire des textes et des chansons 
populaires a des choses plus ambitieuses... 
Une constatation s'impose, je l'ai dit 
precedemment. Les artistes qui exercent le 
plus d'influence sur un(e) artiste, ils le disent 
et l'affirment par eux-memes, ce sont des 
artistes qui font tout a fait autre chose 
qu'eux...Piaf, par exemple, pretendait que 
c'etait Marie DUBAS qui a ete son grand 
professeur. 
Pour en revenir a Marianne Oswald, son 
originalite, c'est ce harcelement des auteurs. 
Tout est la. Charles AZNAVOUR me racontait 
une anecdote dernierement. II proposait une 
chanson pour Leo MARJANE. II a suffi qu'il 
lui dise quelle etait reclame par PIAF, pour 
qu'elle se decide a la chanter immediatement. 
En racontant 1'histoire a Piaf, il ajouta : 
"Vous, les chanteuses, vous marcheriez sur le 
ventre de votre mere pour avoir une chanson". 
Et Piaf de repondre : "une bonne chanson, ga 
peut etre une carriere!". 
Pourquoi Marianne s'est-elle arretee de 
chanter, d votre avis?... 
H.H. Parce qu'elle n'a pas eu le succes 
qu'elle meritait. On lui reprochait une fois de 
plus son "accent aIlemand"...La Rive gauche 
s'etait constituee. "Place aux jeunes !...". 
Pour Agnes CAPRI, c'etait la meme chose. 
On n'a pas fait de place aux deux chanteuses 
qui avaient chante Prevert avant la guerre. 
Elles etaient trop vieilles. La jeunesse se 
reconnaissait dans Prevert mais pas dans ces 
"vieilles bonnes femmes"... D'autant plus que 
Marianne s'obstinait dans la voie "chanteuse 
des poetes", ce qui lui a cause du tort. Elle 
avait un style qui faisait chanteuse "realiste" 
qui n'etait plus a la mode par opposition a un 
style "propre"comme celui de Cora 
VAUCAIRE, Yves MONTAND ou Juliette 
GRECO...Quand je l'ai vu dans La Fiancee 
du Pirate (1967), elle etait encore en pleine 
possession de ses moyens dramatiques. Elle 
avait tout. Et pourtant personne ne lui propose 
de faire un "Mere Courage", par 
exemple...C'est fou!... 
Quelpouvait etre le rapport qu'elle entretenait 
avec son public ? 
H.H. Je crois qu'elle avait un public beaucoup 
plus populaire qu'on ne le pense. Elle a chante 
dans des cinemas, aux meetings de 
1'Humanite.. .Certes, il y a une frange qui la 
hait : la presse fascisante de 1' "Action 
frangaise" k "Je suis partout", avec des 
exceptions, Marcel AYME par exemple... II y 
a dans son public les invertis, qui se sont 
retrouves en elle comme dans Yvonne 
GEORGE, pour d'autres raisons... 
Et la modernite de Marianne, comment la 
definiriez-vous? 
H.H. Je pense qu'il existe, comme des 
peintres et des poetes maudits, des chanteurs 
maudits. Marianne OSWALD en est. On 
decouvre son importance, avec le temps. Ce 
qui est frappant, quand on reecoute les 
enregistrements de 1934 et qu'on les compare 
a d'autres chanteuses, c'est la modernite de 
cette voix. Dans La Chasse d Venfant par 
exemple, cette fagon de "chante parle", "parle 
chante", c'est presque du rap. Meme 
scansion. Meme rythme. Je l'ai passee a deux 
ou trois amateurs de rap, qui ont ete 
absolument stupefies...En plus, le contenu 
social de la chanson rejoint les textes qu'ils 
aimeraient bien ecrire...(Rires) 
C'est une chanteuse d'avant-garde, je l'ai dit, 
c'est une chanteuse moderne. Cette espece de 
va-et-vient qui existe entre la culture 
germanique et lorraine et la culture frangaise -
comme culture "revee" au depart...Etre un 
carrefour humain. Une balle que l'on se 
renvoie. Cest tres moderne. 
Une chanson comme Comedien , interpretee 
par Cora VAUCAIRE, n'aurait pas existe s'il 
n'y avait pas eu Marianne Oswald. Jean 
TRANCHANT disait, a propos d'Yvonne 
GEORGE, que des chanteuses s'engageaient, 
parfois a leur insu, dans des voies ouvertes 
par d'autres, avant elles... 
II faut TOUT faire pour que cette voix soit 
connue ! II y a une telle exigence, une tenacite 
telle... cette fagon de chanter, avec cette voix 
completement detimbree...C'est du grand art! 
Comme Ingrid CAVEN, il y a une certaine 
agressivite dans la voix de Marianne. Elles 
chantent la schlague" toutes les deux. Je 
trouve cependant Marianne plus humaine, plus 
attendrie...Sa version des "Feuilles mortes", 
ou elle fait juste raper sa voix, c'est tres subtil. 
Ce qui lui manque, par contre, c'est 1'humour, 
la legerete...Encore qu'il parait que son rire 
etait fracassant!... 
ENTRETIEN avec 
Janine MARC-PEZET, presidente 
de la Societe des Amis de Marianne 
OSWALD 
Paris, le 17 avril 1992 a 16h30 
Quand et comment avez-vous rencontri 
Marianne OSWALD? 
J.P. J'ai connu Marianne OSWALD les 
deux, trois dernieres annees de sa vie. 
C'est tres complique et tres simple a la 
fois. En 1965, en arrivant a Paris, j'ai 
commence a travailler a la radio avec 
Pierre CARRETTE et Georges MONTAL. 
Cest eux qui m'on fait ecouter des 
disques, dont ceux de Marianne 
OSWALD - ils en etaient fous, c'etait leur 
idole! J'avais vingt ans, k 1'epoque. 
J'etais horrifiee..."Vous etes malades 
d'ecouter une chose pareille!..." leur 
avais-je dit. Je ne depassais pas cette 
premiere reaction par rapport a sa voix. 
Un peu comme si on rayait du 
metal...(interruption) ga m'horripilait! Je 
dois dire que je n'ecoutais rien de ce qui 
se disait. 
Les annees ont passe. Et vingt ans plus 
tard, je suis allee a un spectacle de Jean 
GUEDONI. En l'ecoutant et en le voyant 
sur scene - comme quoi j'avais sans doute 
ete marqude plus que je ne 1'imaginais par 
ce premier choc esthetique - j'ai retrouve 
cette force, cette volonte, cette 
determination dans l'interpretation. Je me 
suis souvenue de cette premiere ecoute du 
disque de Marianne OSWALD. J'ai donc 
demande a ces memes amis de me preter le 
disque, sans leur dire pourquoi. Cela dit, 
ga les a fait beaucoup rire. Je n'etais pas 
specialement tournee vers les varietes. 
Cest lk que je decouvre les textes de 
Prevert, la Chasse d Venfant, et je regois 
vraiment un coup de poing... 
Quelles ont eti les chansons qui vous ont 
le plus marque d ce moment-ld? 
J.P. Les Boules de neiges, de Paul FORT 
et Louis BEYDTS et La Chasse d Venfant, 
de Jacques PREVERT et Joseph 
KOSMA,...je m'en suis "gavee". Cetait 
une epoque ou quand j'aimais quelque 
chose, j'etais excessive : je passais ces 
chansons toute la journee k la maison... 
Mon entourage etait fou furieux! 
A cette meme epoque les deux amis cites 
predemment ont ete informes par un coup 
de fil d'une de leurs amies, qui avait 
rencontre le Pere Frangois DU PLESSIS 
qui, lui meme, voyait regulierement 
Marianne OSWALD, que celle-ci 
exprimait le souhait d'ecouter certains de 
ses enregistrements. Comme j'etais en 
possession du disque de Marianne 
OSWALD qu'ils m'avaient prete, j'ai 
donc fait une cassette... En meme temps, 
consultant les fichiers de la Phonotheque 
de l'INA, je trouve les fameuses 
emissions "Le Retour de Marianne 
OSWALD". Je n'avais trouve alors que 
l'une des quatre emissions, presentee par 
Albert CAMUS... J'ai donc fait 
l'enregistrement du disque Columbia sur 
une cassette et sur 1'autre, 1'emission en 
question. 
Jenvoyais le tout a cette amie commune, 
qui devait la remettre au Pere Du Plessis. 
Ce devait etre en juin ou en juillet. Or, 
comme je n'obtenais pas de nouvelle, je 
decidais d'appeler cette amie, Sophie 
BRUNET, qui me raccontait cette histoire 
incroyable : elle avait trouve une 
enveloppe eventree dans sa boite a lettres, 
les cassettes avaient disparu... Obligee de 
recommencer les enregistrements, j'ai pris 
contact avec le Pere Frangois Du Plessis 
directement, qui me proposait de 
rencontrer Marianne OSWALD a l'Hdtel 
Lutetia, ou elle vivait. 
Cetait, me semble-t-il, en 1983. Je 
connaissais Jean GUIDONI et lui 
proposais de nous rendre ensemble a cette 
rencontre. J'avais eu 1'occasion de lui en 
parler, lui meme me disant 1'admiration 
qu'il avait pour Marianne OSWALD. 
Comme elle n'avait pas de magnetophone 
pour ecouter les cassettes que je lui avais 
enregistrees, nous lui avons offert un 
appareil pour lui en permettre 1'ecoute, 
Elle nous attendait dans la brasserie de 
l'Hotel Lutetia. 
Cetait une rencontre merveilleuse. Elle 
avait des problemes avec les impots, ce 
jour-la... Elle nous racontait un peu 
toujours les memes histoires...(rires). Par 
la suite, connaissant mon travail, elle 
m'appelait sans cesse. On est devenu 
copine, "amie" comme elle disait. Sur le 
magnetophone, j'ai colle des pastilles 
rouge et bleue, pour lui en faciliter 
l'usage. Quand elle m'appelait, c'etait 
pour me dire : "Au secours, j'ai detruit 
votre merrrveilleux cadeau...", alors 
qu'elle avait fait, par megarde, une 
mauvaise manipulation. 
Elle ecoutait ses enregistrements et les 
r€ecoutait sans cesse. Surtout quand 
j'6tais avec elle, puisqu'elle avait peur 
d'utiliser 1'appareil seule. Quand elle a 
entendu la voix d'Albert CAMUS, elle 
etait bouleversee..., vraiment! Elle me 
disait: "Vous m'avez fait un merrrveilleux 
cadeau!..." 
Quand elle a 6te hospitalisee a la fin de sa 
vie, elle avait emmene l'appareil et faisait 
passer a la chambree Anna la honne de 
Jean COCTEAU. Elle recitait en meme 
temps le texte...C'etaient des grands 
moments! 
Elle m'avait egalement confie un testament 
sur cassette, dans lequel elle desheritait 
ses neveux. 
Se confiait-elle facilement d vous? Vous 
parlait-elle de Sarreguemines, de sa 
famille?... 
J.P. Elle me disait toujours, "ne me 
laissez pas tomber! il faut leur prouver..." 
Cetait enigmatique pour moi. J'ai mis du 
temps a comprendre. Ce n'est qu'apres sa 
mort, en fouillant dans ses archives, que 
j'ai mieux compris pourquoi cette femme 
etait aussi dure en apparence. De 
1'exterieur, elle semblait completement 
"parano". Elle interpellait les gens en leur 
disant : "Mais qu'est-ce que vous me 
voulez, vous? Pourquoi vous interessez-
vous a moi?" Elle etait tres mefiante a 
1'egard des gens. 
En tout et pour tout, il y avait une 
infirmiere qui venait lui faire des piqures, 
le medecin, qui venait de temps en temps, 
le pere Frangois Du Plessis et moi...Cest 
tout! Elle ne voyait personne. Cest vrai 
qu'elle etait particulierement 
insupportable. Cetait une vieille dame 
capricieuse qui faisait marcher tout le 
monde a la baguette au Lutetia. Mais ils 
1'adoraient en meme temps, parce qu'elle 
avait de tres bons cotes. 
Comment vivait-elle dans sa chambre d 
1'Hdtel Lutetia? 
J.P. Quand je suis venue pour la premiere 
fois lui rendre visite k 1'Hdtel Lutetia, elle 
m'avait accueillie en me disant qu'elle etait 
trop fatiguee pour me montrer sa chambre, 
son "musee" comme elle me disait. Par la 
suite, j'ai eu le privilege de 1'accompagner 
dans son petit "musee". Cetait une 
chambre, situee au septieme 6tage, 
d'environ vingt metres carres, avec un 
cabinet de toilette. Ce n'etait pas une 
chambre de star! 
Des le lendemain de sa mort, la chambre 
avait ete debarassee de toutes ses affaires 
personnelles. Elle louait sa chambre pour 
trois fois rien, mais elle payait. Cetait 
plus symbolique qu'autre chose. 
Dans la chambre, il y avait plein de photos 
(de Camus, de Prevert...), des articles de 
presse, les dessins de Cocteau, des 
tableaux de Bazaine et de Vlaminck... II y 
avait des papiers, des papiers, des 
papiers... Des livres. 
A sa mort, comme aucun membre de sa 
famille ne s'occupait plus d'elle, c'est 
donc vous qui avez eti contactie par 
l'hotel Lutetia pour degager les lieux... 
J.P. Son neveu ne s'est interesse qu'a ce 
qui pouvait se vendre, les tableaux. Le 
reste ne l'interessait pas. Avant sa mort, 
Marianne OSWALD refaisait son 
testament tous les jours, ga tournait a la 
lubie. 
Quand j'ai recupere les papiers qu'elle 
conservait, je ne connaissais pas leur 
contenu. II est vrai que j'ai essaye de 
classer, de son vivant, les articles de 
presse ecrits sur les emissions qu'elle 
avait produites. Elle vivait constamment 
dans ses archives, courriers, articles... 
II a fallu tres rapidement debarasser les 
lieux. J'avais ete avertie par le concierge 
en chef. Nous avons organise avec une 
bande de copains le demenagement de ces 
cartons, qui etaient stockes dans les caves 
de 1'Hotel Lutetia. Une amie, Anne Laure, 
dont les parents avaient demenage, m'a 
permis de trouver un abri provisoire pour 
toute cette paperasserie. 
II n'y avait pas de vetement, except6 une 
paire de gants blanc casse. Je 1'ai essayee. 
Ds me vont a merveille. A part cela, il n'y 
avait plus rien. Elle meme portait des 
bottes qui dataient de Mathusalem. 
J'ai mis deux ans pour classer les cartons, 
en y passant la plupart de mes soirees et 
d'une partie de mes nuits. Cetait un 
enorme travail, passionnant. Je trouvais 
un bout de signature, puis quinze jours 
plus tard, un autre bout... en recollant, 
c'etait Louis Ferdinand CELINE! Elle 
gardait beaucoup de choses, le moindre 
bout de carton de remerciements... 
C'est au vu de tous ces documents que 
vous avez eu Videe de creer une "Societe 
des Amis de Marianne OSWALD"? 
J.P. J'y ai ete poussee par d'autres 
personnes. Au moment de ses funerailles, 
nous avons ete quatre ou cinq, dont Andre 
HEYNRICH, specialiste de Prevert, qui 
depuis vingt ans mene des recherches 
conjointement sur Jacques PREVERT et 
Marianne OSWALD. J'ai fait sa 
connaissance a ce moment-Ia. Comme il 
etait un quasi-pensionnaire de la 
Bibliotheque Sainte-Genevieve, c'est par 
son entremise que j'ai pu y organiser une 
exposition sur Marianne OSWALD. 
Se posait alors la question des droits 
relativement a ces documents inedits. 
Pierre CARETTE et Georges MONTAL 
m'ont encouragee, k ce moment-la, a 
monter une association. Ce que j'ai fait, 
en creant la "Societe des Amis de 
Marianne OSWALD", association de type 
loi 1901. 
Le neveu de Marianne OSWALD mavait 
autorisee k utiliser Vensemble des 
documents sans restriction. Cet aspect de 
1'heritage ne 1'interesse absolument pas. 
Lui-meme n'a realise toute 1'importance de 
Marianne qu'au moment du transfert de 
son corps k Sarreguemines, le 7 juin 
dernier. 
Quels types de rapports se sont installes 
entre le neveu et Vassociation au fil des 
annees ? 
J.P. Pas vraiment suivis. II avait adhere 
au depart, mais tres vite, il m'a laisse toute 
latitude. II soutient les initiatives. II faut 
dire qu'il a tres peu connu Marianne 
OSWALD. Sa mere, Madeleine, la soeur 
de Marianne, est morte tres jeune. II 
1'avait rencontree aux Etats-Unis, pendant 
la guerre. II me dit qu'elle avait ete 
odieuse avec lui. Ils se detestaient. 
Depuis qu'il s'estrendu compteque cetait 
quelqu'un de reconnu, voire d'important 
dans un certain milieu, son attitude a 
change. A Sarreguemines, il avait ete 
honnete, disant qu' "il avait honte d'avoir 
eu honte"... 
Pour en revenir d Vassociation, comment 
s'est-elle constituee? 
J.P. Au moment de 1'exposition h la 
Bibliotheque Sainte-Genevieve, il y avait 
pas mal de gens qui sont venus. Elle avait 
dure trois semaines. Des gens ont laisse 
leur nom. J'ai contacte les gens que 
Marianne avait connus et qui etaient 
encore vivants. De meme k la radio, les 
copains m'ont beaucoup aide. On a 
commence a en parler. J'ai fait des 
emissions de radio. J'ai eu les premieres 
grandes trouilles de ma vie. Le premier a 
me donner 1'antenne, ?a a ete Jean-Daniel 
ASCHERO, lors du premier anniversaire 
de la mort de Marianne OSWALD. II y a 
eu Aline PAILLER, qui m'a invitee dans 
son emission televisee "Regards de 
femme"...Et ainsi de suite, ga a fait effet 
de boule de neige! 
II me faut relancer les adhesions cette 
annee. Nous avons ete une cinquantaine a 
un moment donne. La vente de cassettes 
du repiquage du disque Columbia a 
permis 1'acquisition de 1'affiche du "Jeu 
de massacre", la participation au frais de 
transfert du corps... 
Sur ce projet, vous avez cite les 
participations de Jean GUIDONI. II y a 
aussi celles de Jean-Christophe AVERTY, 
d'autres peut-etre... 
J.P. En effet, Jean-Christophe AVERTY 
avait consacre cinq fois une heure sur 
France-Musique a Marianne OSWALD. II 
avait decouvert a ce moment-la 1'existence 
de l'association. II avait d'abord prevu 
trois emissions, qui, finalement, sont 
devenues cinq au total. 
Daniel NEVERS avait fait des emissions 
sur France-Musique. Paula JACQUES, 
egalement. Bref, ce sont plus des relations 
personnelles et amicales qui ont permis la 
realisation de certains de ces projets. 
Jean GUIDONI, avant que je ne le 
connaisse, avait deja chante Mon oncle a 
tout repeint, au moment du Theatre en 
rond en 1981. Cetait son parolier de 
l'epoque, Pierre PHILIPPE, qui est un 
fanatique de Marianne OSWALD, qui lui a 
fait decouvrir ce repertoire. Au moment du 
Cirque d'hiver, je lui ai apporte le texte de 
Prevert, Toute seule. II y a egalement eu 
les emissions sur France-Culture avec 
Andre HEYNRICH, ou il a fait des 
creations ; ou encore, cet ete, les 
"Promenades Prevert" d'Alain 
POULANGES, auxquelles il a participe... 
II y a un tandem Marianne-Prevert, une 
"famille" qui se constitue... 
Alors, y a-t-il une famille "Marianne 
OSWALD"? II y a bien le spectacle de 
Marie Agnes COUROUBLE et Claude 
ROLLAND, qui a accompagne M. 
OSWALD durant quinze ans, actuellement 
au Roseau Theatre. Cest pas vraiment la 
"famille". Je suis alle voir un spectacle 
lyrique avec violoncelle avant hier soir a la 
Sorbonne. Cest pas vraiment la "famille" 
non plus! 
Comment definieriez-vous alors la 
"famille" Marianne OSWALD ? 
J.P. Des gens qui ont des tripes comme 
ga, il n'y en a plus... Je crois qu'il faut 
faire autre chose. De toute fagon, 
Marianne OSWALD est irremplagable. II 
n'y a plus d'interpretes avec un tel 
temperament et qui aient autant de choses 
h dire. Et qui aient cette verite, autant de 
defauts et qui arrivent a en faire autant de 
qualites... Maintenant tout est "joli", tout 
est "looke"... Remarquez, Marianne serait 
terriblement actuelle aujourd'hui, 
puisqu'elle est a 1'envers de tout, elle 
finirait par etre tout a fait a la mode. Tout 
compte fait, 1'avant-garde ne se demode 
jamais. 
Pour en venir d mon projet, que vous 
connaissez, et qui tend d utiliser l'idee 
d'un "transfert de corps" pour operer un 
"transfertd'images", sappuyantpourcela 
sur l'idee d'un lieu de memoire, que l'on 
pourrait appeler "mediatMque Marianne 
OSWALD", et simuhanement d'organiser 
des "Rencontres Marianne OSWALD" 
comme lieu de convergence entre des 
cultures et des modes d'expression, 
comment le percevez-vous? 
J.P. En ce qui me concerne, la dimension 
europeenne du personnage de Marianne 
OSWALD me semble Velement 
determinant. Cest la que ses paroles ont 
leur vrai sens : "II faudra leur prouver". 
Elle me disait toujours quelle avait ete 
invitee par 1'Universite libre de Berlin ; 
elle y voyait plus qu'une reconnaissance, 
elle, qui etait nee allemande et qui se 
voulait frangaise, compte tenu de cette 
dualite profonde, culturelle : c'etait k la 
fois son drame et sa force. Elle en a 
beaucoup souffert. 
Je me demande jusqu'ou elle avait 
conscience de 1'importance de ce qu'elle 
faisait. Je pense qu'on ne le sait pas assez. 
Aller, en 1947, voir les jeunes allemands 
en leur apportant la parole des jeunes 
poetes frangais, tels Aragon, Prevert, 
Char,... c'etait un acte de courage. Elle 
avait deja commence ce genre d'actions 
aux Etats-Unis, pendant la guerre. Des 
poetes se mettaient a son service, et pas 
des moindres. Elle se faisait appeler 
Marianne LORRAINE. 
D faut remarquer que Marianne OSWALD 
etait frangaise, "de par la loi" comme elle 
disait, puisqu'elle avait epouse un 
frangais, copain de la bande et designe par 
les autres. Cest ainsi qu'elle avait pense 
arranger les choses. En fait, il n'en etait 
rien. Elle avait fait cela pour pouvoir 
travailler en France, affirmait-elle. 
Lefonds d'archive de la Societe des Amis 
de Marianne OSWALD pourrait-il revenir 
un jour d la future mediathique qui 
pourraitporter son nom? 
J.P. Les archives mortes ne m'interessent 
pas. II serait interessant de les mettre en 
valeur. On peut envisager des expositions. 
Tant que je n'aurais pas terminer 1'edition 
de la biographie de Marianne OSWALD, 
ces documents me sont d'une grande 
utilite sur place. 
II y a des zones d'ombre qu'on n'arrivera 
jamais a eclaircir... Cest le travail 
d'Helene HAZERA de trouver le maillon 
manquant. Uinconvenient, c'est que ^a 
peut durer quinze ou vingt ans... 
II nous est arrive de nous interroger sur le 
mode d'appropriation d'un tel 
personnage, que ce soit par la population 
sarregueminoise actuelle ou les 
generations d venir, que ce soit par des 
artistes regionaux ou... 
J.P. Quand je repense sl la manifestation 
du 7 juin dernier, a 1'occasion du transfert 
de son corps dans sa ville natale, les 
choses s'etaient bien passees. C'est la ce 
qui compte. Les gens attendent le livre k 
present. On ne va pas rapiecer des bouts 
de vie comme celle-la, c'est evident. 
J'avais d'abord pense ecrire cette 
biographie avec Frangoise GIROUD. Elle 
n'avait pas le temps. Puis je devais l'ecrire 
avec Robert DELAROCHE ; ga ne s'est 
pas fait. 
La sortie prochaine (20 avril 1992) du 
compact disque de 1'integrale des 
chansons d'avant-guerre de Marianne 
OSWALD, realise par Daniel NEVERS, 
marquera une autre etape decisive dans la 
reconnaissance de 1'artiste. 
ENTRETIEN Robert PAX, 
maire de Sarreguemines, conseiller 
general de la Moselle (vice-president 
du Conseil Regional au moment de 
1'entretien) 
Sarreguemines, le 14 janvier 1991 a 
15h 
Comment etes-vous entre en politique, a 
Sarreguemines ? 
R.P. Je suis entre au Conseil Municipal en 
mars 1953, sur la liste de mon predecesseur 
Me Joseph MASSING. Trois mois avant les 
elections, je ne pensais pas que je serais, un 
jour, au Conseil Municipal. La politique, je 
voyais cela de tres loin. Je croyais que c'etait 
1'affaire des autres. J'ai ete sollicite par Me 
Massing et Me Foerst, les deux tetes de liste. 
Tous deux etaient avocats, et vu ma 
profession (greffier), je n'avais pas 1'intention 
de faire du mal, ni a l'un, ni a l'autre. C'est 
finalement les gens de la liste Foerst qui m'ont 
dissuade de me presenter sur la liste Massing; 
et Massing, m'a encourage a me presenter sur 
l'autre liste puisqu'il fallait des jeunes au 
Conseil - j'avais alors 32 ans. Mon choix etait 
clair. Je suis donc entre au Conseil. J'etais 
nomme adjoint de Me Massing, des le depart, 
plus specialement charge des problemes 
sociaux et notamment de la mise en place 
d'une colonie de vacances. Cetait Labaroche 
pour moi, que j'ai decouvert au cours d'un 
voyage au mois de novembre. La plaine etait 
grise et couverte de brouillard. Arrive aux 
Trois Epis, c'etait le ciel bleu, brillant. Nous 
avions accroche tout de suite au lieu. 
Au long des annees j'etais le fidele serviteur 
de Me Massing. En 1967, Me Massing a eu 
un revers politique : il a ete battu aux elections 
cantonales. Cest la que j'ai pris sa 
succession. 
De quelle famille politique etait Me Massing ? 
R.P. II n'avait pas d'appartenance politique, 
mais il etait plutot centre gauche. 
Et vous meme, aviez-vous une appartenance 
politique deftnie ? 
R.P. Je n'etais pas marque politiquement. 
Mes idees etaient et le sont toujours, comme 
homme du centre. A travers ces nombreuses 
annees de pdregrinations - je suis maire depuis 
1967 - j'ai toujours ete Yhomme de 
qualitd, je crois qu'il y a une education de la 
population k faire. 
Je pense k l'instant k une idee. Je me 
demande dans quelle mesure il ne faudrait pas 
faire de temps en temps un spectacle gratuit 
pour 1'ensemble de la population. Ce serait 
peut-etre un moyen pour faire apprecier aux 
gens ce qu'on pr€sente...Autant ouvrir la 
porte a tout le monde. 
Nous avions cree une salle polyvalente k 
1'epoque. Avec certains reamenagements, cette 
salle pourrait convenir. Car ce qui est 
important ce n'est peut-etre pas tant la salle, 
mais la nature des spectacles qu'on y montre : 
il faut que ceux-ci plaisent aux gens et ne soit 
pas ndcessairement le fruit de la cogitation 
d'un ou de plusieurs intellectuels... 
Moi, je ne suis pas un intellectuel. Par contre, 
j'ai mes iddes, tres pr6cises. Je sens la 
population bien mieux que certains autres. 
Seriez vous du meme avis que cette journaliste 
qui, lors d'un entretien, me disait 
derniirement que Mctrianne Oswald n'itait pas 
une chanteuse "intellectuelle"? Ne serait-elle 
pas un bon midiateur pour le developpement 
culturel de notre ville ? 
R.P. Je ressens cela au niveau des media. Le 
7 juin, c'6tait une tres belle manifestation mais 
si nous refaisons la meme chose au mois de 
juin 1992, il y a un espace qui est trop long. 
Si pendant douze mois, il ne se passe rien, §a 
retombe. Et puis c'etait Ia premiere fois. II y 
avait un noyau de la population qui etait la 
mais ce n'6tait pas la grosse masse. 
Marianne Oswald, tout ce que j'en savais, 
c'dtait grace a vous. Puis, j'ai lu son livre Je 
n'ai pas appris d vivre qui m'a beaucoup 
touchd...On y parle de Sarreguemines. Tout 
ce qu'elle a vecu, la maniere dont elle a 
ressenti les choses, la maniere dont elle a ete 
traitee par sa famille - je ne sais pas si tout est 
vrai dans ce qu'elle ecrit. 
En tant qu'homme politique, quelle est la place 
que vous accordez d l'imaginaire dans votre 
action d'homme politique au quotidien? 
R.P. Dans les discours que je peux faire, 
parfois sans aucune pr6paration, il y a des 
realit6s que l'on ne peut pas prendre k la 
16gere. D'ailleurs, moi, vis-a-vis du public, 
j'evite toujours de dire : "Je vais essayer d'etre 
bref' parce que la on n'arrive presque jamais k 
trouver la fln...Tout depend evidemment a 
quel public on s'adresse. Si c'est un public 
intellectuel, ma foi, il faut trouver des phrases 
et des choses qui correspondent k leur etat 
d'esprit, ce qui demande absolument certaines 
recherches. Le Sous-prefet, hier soir, a parle 
des choses d'une manidre approfondie... 
Pdriclds, etc... Je pense qu'il les avait notees. 
Je ne sais pas s'il y a quelqu'un qui fait ses 
discours. 
Et quand il s'agit d'une realisation comme la 
Place Goethe, par exemple ? 
R.P. Cest un quartier ancien de la ville, qui a 
d6j& fait l'objet d'une action rehabilitation. 
Cest une opdration couteuse qu'il faut 
rdaliser. On a quelques problemes de 
commercialisation actuellement. II y a une 
entreprise UNILOR qui m'a l'air pas trop 
solide. Ce genre de projet est de nature k 
transformer 1'image de la ville. Les 
Sarregueminois suivent cela au jour le jour. 
Quand quelque chose est bien, ils ne vous le 
disent pas. Mais par contre, j'appr6cie 
beaucoup quand d'anciens Sarregueminois, 
qui n'6taient plus la depuis cinq ans, lorsqu'ils 
reviennent et trouvent toujours quelque chose 
de changd Et quand quelqu'un me dit: "Vous 
en avezfait une belle ville", $a me fait toujours 
plaisir. 
Ce que je souhaite, c'est faire des choses que 
la population apprecie, qu'elle partage nos 
opinions quant a 1'idee et a la realisation. 
Pour en revenir aux realisations dans le 
domaine culturel, vous parliez de la place du 
Musee dans la ville... 
R.P. Le Musee, c'etaient quelques vestiges 
entreposes a 1'endroit de l'actuel Intermarche. 
Cest Mme Pax et M.le Docteur Roger Pax, 
qui etait au Conseil Municipal de 1'epoque, qui 
m'on rendu attentif k la situation du Musee. 
Cetait une chose tres bien accueillie k 
l'epoque. Entre temps il y a eu des 
amenagements, des ameliorations. Meme si 
c'est un petit musee, c'est un Musee qui se 
respecte et qui est apprecie par tout le monde. 
D y a des gens de Metz, qui viennent le visiter. 
II y a des Sarregueminois qui n'y etaient pas 
encore! (Rires) 
Un projet autour de Marianne Oswald pourrait 
s'articuler autour de trois axes. Une 
mediathique, tout d'abord, qui pourrait porter 
son nom. Ensuite, une exposition itinirante, si 
Vouverture. La liste,que je presentai, etait une 
liste d'interet communal. Cette liste etait 
ouverte a tout le monde, ce qui a eu pour effet 
qu'a un moment donne, nous avions sur la 
meme liste des socialistes. Puis ceux-ci ont 
decide aux elections suivantes, de faire une 
liste a part. A ce moment-la, le R.P.R. m'a 
sollicite et ils ont ete elus avec moi. Puis il y a 
eu Vaccident" Faivre, notamment au niveau 
des elections au Conseil General. J'avais 
soutenu mon adjoint Andre HERGES. Et c'est 
Faivre qui l'a emporte. Ce qui a entraine une 
scission au sein de mon conseil, neuf 
conseillers ont rejoint Georges Faivre. En 
1989, j'ai ouvert ma liste aux socialistes. Le 
R.P.R. avait alors tout voulu et il n'a rien eu -
enfin, il a eu quatre elus. 
Quelles itaient vos motivations au moment oil 
vous etes entre dans la vie politique ? 
R.P.Pour moi, c'etait un engagement en 
faveur de la collectivite, un engagement pour 
mes concitoyens et ga repondait au travers de 
toute mon action. Durant toute ma jeunesse, 
j'etais fervent du scoutisme. J'ai eu des 
responsabilites importantes dans ce domaine. 
Je faisais egalement partie de la confrerie 
S aint-Vincent-de-Paul. Pour moi, le scoutisme 
c'etait l'ecole, qui m'a fait prendre un 
engagement au niveau municipal ou politique. 
Cetait donc un engagement social... 
R.P. Absolument. 
Quelles sont vos autres fonctions politiques ? 
Vous etes vice-prisident au Conseil 
Regional... 
R.P. En 1967, Me Massing avait ete battu par 
Hinsberger aux elections cantonales. En 1973, 
au renouvellement du Conseil General, j'ai 
battu Hinsberger. J'ai fait deux mandats 
successifs de 1973 a debut 1985. Durant mon 
deuxieme mandat, j'ai assure la presidence de 
la commission des finances au Conseil 
General, ce qui etait en somme le deuxieme 
poste du departement. Pour des raisons de 
sante, en 1983, j'ai ete opere du coeur. Je me 
suis dit qu'il y a autre chose dans la vie et ne 
me suis plus represente aux cantonales. 
En 1986, j'ai ete candidat aux elections 
regionales. J'ai ete elu et ai rejoint l'equipe de 
Jean-Marie RAUSCH, qui n'etait pas ministre 
k l'epoque - ministre sous un gouvernement 
de gauche, c'est ce qu'on lui reproche. J'ai 
toujours eu une tres grande affinitd avec lui, 
qui est sarregueminois d'origine. En cours de 
mandat, j'ai ete elu vice-president du Conseil 
Regional. 
Quels sont les rapports que vous entretenez 
avec Vimage en tant qu'homme politique ? 
R.P. Je suis peut-etre un cas exceptionnel 
dans ce domaine. Je n'ai jamais cherche a 
briller particulierement. Par contre, mon image 
c'est le gars qui est la omnipresent, a la 
disposition de tout le monde. Cest une chose 
d'ailleurs qu'on m'a souvent reproche de 
m'occuper des "petites choses" alors que 
j'estime finalement que c'est ma force. Mon 
souci, au travers de toutes ces annees, a ete de 
favoriser 1'image de la ville : priorite 
6conomique tout d'abord, nous avons reussi; 
nous avons fait revivre en 1972 le Musee 
Regional, qui etait pratiquement inexistant; 
puis nous avons cree la bibliotheque, le 
conservatoire de musique et de 
danse...Maintenant, au niveau culturel, les 
choses ont change par rapport a 1953 : la 
culture est un aspect important du 
developpement de la ville et on en demande de 
plus en plus. II s'agit cependant de faire les 
bons choix. II n'y a pas toujours le repondant 
au niveau de la population... 
Justement, comment d votre avis, la 
population peut-elle etre integree d 
Velaboration de cette image culturelle que vous 
souhaitez donner d Sarreguemines ?Nous 
sommes en face du Casino des Faienceries. 
Comment aviez-vous mene ce projet? 
R.P.Le Casino etait un batiment qui avait un 
certain cachet, une certaine image. II s'agissait 
d'une operation de sauvegarde du patrimoine. 
II etait delaisse par les faienceries, dans un etat 
de delabrement tel qu'il a fallu faire quelque 
chose. Malgre le cout de 1'operation, qui avait 
ete critique a 1'epoque, il est apprecie par tout 
le monde aujourd'hui. 
En ce qui concerne 1'avenir et d'autres projets, 
il y a des projets importants qui sont integres 
dans le Plan de ville : il s'agit d'une salle des 
fetes - dans ce domaine, on n'a pas le droit de 
se tromper, parce que c'est un cout exorbitant 
et si le public ne repond pas on aura une salle 
a moitie vide ou a moitie pleine...Quand on 
voit les resultats de certains spectacles de 
possible, pourmieux lafaire connaitre. Enfin, 
si les circonstances s'y pretent, un Festival qui 
pourrait riunir la chanson, le theatre, le conte 
et la creation radiophonique et televisee... 
R.P. La mediatheque me semble prioritaire. 
J'estime quavant de faire un festival, avant 
de faire une exposition, il faut que les gens 
aient l'occasion de voir et d'entendre Marianne 
Oswald. Et puis on pourrait creer un disque de 
ses enregistrements. On pourrait faire une 
serie d'emissions qui racontent les periodes 
importantes de sa vie. II faut d'abord que les 
gens se disent : "Cest une concitoyenne". Si 
vous faites un festival, ils vont se dire : 
"Pourquoi un festival Marianne Oswald ?"... 
J'ai eu une observation un jour de quelqu'un 
pour me dire : "Cest une yiddish!" Pourtant, 
elle s'etait convertie. Le temoignage du Pere 
Frangois Du Plessis a ete eloquent a ce sujet... 
Dans un deuxieme temps, je verrais bien la 
realisation d'une exposition, comme point de 
repere pour la suite du projet. Faire un 
festival, cela engage non seulement beaucoup 
de travail, mais egalement des frais. La 
mediatheque me semble le lieu ideal pour 
diffuser des enregistrements et des images 
pour mieux faire connaltre Marianne Oswald. 
Le court-metrage de Marcel Bluwal, qui avait 
ete projete le jour de 1'hommage, avait retenu 
toute l'attention des personnes presentes. 
Marianne Oswald, le nom, c'est une chose : la 
voir physiquement c'est autre chose... 
Je pense qu'il faudrait approfondir davantage 
son passage aux Etats-Unis, ou elle se faisait 
appeler Marianne LORRAINE... 
Etes-vous sensible d la dimension europeenne 
de Marianne Oswald ? 
R.P. II faut pour cela posseder les documents 
qui attestent son action dans ce domaine. 
L/Europe, c'est tellement d'actualite...mais 
dire que quelquun etait plus europeen qu'un 
autre ? II faut aussi pouvoir se baser sur 
certaines donnees. 
II me parait indispensable de mieux la faire 
connaitre au niveau local. Le meilleur moyen, 
c'est 1'audio-visuel: le son et 1'image. 
La manifestation d'hommage que nous avons 
realisee le 7 juin dernier etait a mon sens une 
reussite. II faut maintenant que Marianne 
Oswald soit une image qui parle aux 
Sarregueminois. Une mediatheque Marianne 
Oswald se justifierait tout a fait a mon avis...Il 
ne faudrait cependant se limiter h. un seul 
personnage, aussi interessant soit-il. 
Y aurait-il d'autres personnages, d'origine 
sarregueminoise, que vous souhaiteriez voir 
misd Vhonneur? 
R.P. II ya Robert SCHMELCK, qui etait le 
chef de cabinet de Robert SCHUMAN et qui 
etait Premier magistrat de France. Cetait un 
homme tres simple. 
ENTRETIEN avec 
Jean CAHN, adjoint au maire delegue 
a la culture 
Sarreguemines, le 9 mars 1992 a 
13h40. 
Comment entre-t-on en politique? Quelles ont 
ite vos motivations? 
J.C. Cest parti de ce que j'appellerais une 
exigence morale. Je considSre que 
1'engagement politique est un engagement 
normal pour un citoyen. Faire de la politique, 
pour moi, ce n'etait nullement faire de la 
politique "politicienne" mais s'occuper, 
comme le dit le sens grec, des affaires de la 
citd. Restait k determiner comment s'engager. 
L£, k vrai dire, je ne me suis pas posd 
beaucoup de questions. J'ai un engagement, 
"naturel" dirais-je, h gauche. Naturel et 
historique. Pour moi, la gauche c'est la 
gauche des droits de l'homme, c'est la gauche 
de la justice sociale, c'est la gauche qui 
n'hesite pas a intervenir dans les affaires de la 
cite, qui ne laisse pas les affaires de la cite 
aller au gre des interets privds - il y a un 
pouvoir politique qui dvite que la societe 
fonctionne selon les "lois de la jungle", qui 
6crasent les plus faibles. Et puis, il y a un 
aspect plus personnel, puisque juif, je suis 
trds attach6 £ l'histoire de notre pays. Je sais 
quels 6taient les soutiens de Dreyfus au 
moment de 1'affaire. Je sais quelles ont 6te les 
invectives contre Leon Blum au moment du 
Front populaire, ou quelles ont 6te les 
invectives contre Pierre Mendes-France. Le 
Parti socialiste etait, du moins a ce moment-la, 
le parti qui s'imposait k moi. Je ne pouvais 
pas envisager d'adherer ailleurs. 
II n'y a pas eu d'evenements particuliers qui 
m'ont fait adherer au Parti socialiste, au 
moment ou je suis entre dans la vie active. 
Cela coincidait avec le congres d'Epinay et les 
16gislatives de 1973, il y aura de cela vingt 
ans. J'etais plus actif sur le plan syndical, au 
d6part. J'etais militant syndical au S.N.E.S. et 
avais des responsabilites au sein du bureau 
departemental. Concomitamment avec des 
responsabilites que j'avais au sein de la 
commission executive du Parti socialiste, en 
un temps ou le parti socialiste en Moselle etait 
extremement faible - si j'avais ete messin et si 
j'avais voulu, j'aurais eu un poste au bureau 
f6deral alors que je venais quasiment 
d'adh6rer. 
Faites-vous une diffirence entre votre 
engagement syndical et votre engagement 
politique? 
J.C. Non. Sur le plan des id6es, 1'engagement 
syndical et politique me semblent etre des 
engagements normaux pour un citoyen. Par 
ailleurs, la Fed6ration de l'Education 
Nationale se situe traditionnellement dans la 
mouvance du P.S. 
Et votre entrie dans la vie politique 
sarregueminoise, comment s'est-elle passie? 
J.C. Je suis parti assez vite. J'ai 6t6 candidat 
aux 61ections municipales de 1977, une 
premiere fois, sur une liste qui etait men6e a 
l'6poque par Me Ludwig deja et Mme Billy. 
C'6tait un scrutin de liste. On pouvait 
panacher. Je me souviens que j'avais fait un 
tres bon score d'ailleurs. Ensuite, j'ai 6t6 
candidat aux municipales de 1983. Nous 
avions fait liste commune avec les 6cologistes. 
Les deux tetes de liste etaient socialistes, 
c'etaient Rene Ludwig et Pierre Fournel. 
Derriere, les ecologistes revendiquaient deux 
postes. Le P.S. n'6tait pas d'accord. On 
s'6tait battus. Et finalement, on avait trouv6 un 
compromis avec Bernard Blandre, qui avait a 
la fois une etiquette socialiste et une 6tiquette 
6cologiste. Donc, il y a eu Clementz et 
Blandre. Et moi, j'ai 6t6 en cinquidme 
position. La liste avait obtenu quatre elus. 
Durant cette periode, les contacts avec la liste 
majoritaire n'avaient pas 6te trop mauvais. Est 
sortie de cette premiere experience, la demiere 
liste des municipales avec un certain nombre 
de socialistes. Une liste d'ouverture. Depuis 
1989, j'ai donc et6 conseiller municipal de 
base jusqu'a ce que le maire ne retire leur 
delegation a certains de ses adjoints. Cela 
etant, vous savez que la composition de 
l'equipe municipale a donne lieu k des 
negociations entre les deux tours, dans la 
mesure ou les scores etaient quand meme 
assez serres. Je pense que le poste que 
j'occupe k l'heure actuelle, c'est celui qui 
m'etait normalement devolu. La liste Pax a du 
composer avec la liste Utzschneider, sur 
laquelle figurait Camille Gubelmann - je n'ai 
pas participe a ces tractations - qui etait dans le 
meme creneau que moi. 
Entre Vipoque ou vous itiez un militant et 
aujourd'hui, oil vous avez en charge les 
affaires culturelles, remarquez-vous des 
modifications notables dans la vie politique 
sarregueminoise ? 
J.C. Elle est infiniment plus ouverte. La vie 
politique sarregueminoise, il y a une vingtaine 
d'ann6es, etait tres fermee, tres stable. Etaient 
en place des gens quasiment 
indeboulonnables, avec une opposition faible 
parce que marquee politiquement sur un 
creneau qui n'etait pas particulierement la 
"tasse de th6" des Sarregueminois. Je pense 
que de ce point de vue la beaucoup de choses 
ont change. Je pense qu'il y a eu beaucoup 
d'evolution. Je pense que dans la vie politique 
on assiste, on n'a pas fini d'assister k des 
reclassements politiques. Nous vivons h 
l'heure actuelle sur une fracture gauche droite, 
qui est quand meme tres ancienne, qui 
remonte & la Illeme Republique, au Front 
populaire, qui a ete reactualisee par le 
gaullisme. J'ai le sentiment pour ma part que 
l'on va changer les donnes. On verra surgir a 
gauche un certain nombre de partis qui 
essaient a nouveau de constituer une doctrine 
plus musclee. Le surgissement de 1'extreme-
droite, ce n'est pas neuf. II y a les ecologistes, 
qui sont finalement des gens tres dogmatiques 
aussi... 
Les ecologistes ont-ils un poids dans la vie 
politique sarregueminoise ?... 
J.C. Je pense que les ecologistes ont un avenir 
politique. A Sarreguemines, je pense qu'ils 
n'ont pas une envergure considerable. II y 
aurait, par exemple, un batteur d'estrade, je 
pense qu'ils feraient un excellent score a 
Sarreguemines. Je pense que le vote 
ecologiste, le vote Front national n'est plus un 
vote localise, c'est un vote qui se repartit sur 
1'ensemble du territoire national. La 
deperdition du vote P.S. ne profite pas a la 
droite classique et se trouve absorber par le 
vote ecologiste. Le P.C. est inexistant a 
Sarreguemines. 
II yaun vote Front national a Sarreguemines, 
qui, si les choses restent en l'etat, touche 15% 
des electeurs. C'est un vote qui est plus 
important qu'ailleurs, avec a mon sens moins 
de problemes qu'ailleurs...Ce qui meriterait 
probablement une analyse. Le vote d'extreme-
droite est une constante de la vie politique 
frangaise. Maurras, Gobineau, le 
pdtainisme...Je ne parlerai pas de 
l'antis6mitisme et d'autres aspects de 
1'extreme-droite, qui sont des constantes. II 
suffit de lire les declarations de certains 
leaders politiques. 
N'y a-t-il pas aussi un reflexe identitaire dans 
le vote Front national dans l'Est de la France? 
J.C. Certainement. L'autonomisme alsacien 
n'etait pas lie k la gauche. Ce n'etait pas des 
progressistes. II y a des autonomistes 
alsaciens qui sont des progressistes... A 
Sarreguemines, les autonomistes n'existent 
pas officiellement... II existe des nostalgiques 
du nazisme. Je connais des gens qui en font 
encore 1'apologie publiquement.... 
Pour parler de 1'image, je crois que je vous ai 
interrompu tout d 1'heure, il me semble. Vous 
ne regardiezpas la television?... 
J.C. Non, j'etais chez ma mere. (Rires). Je 
regardais effectivement les informations. Je ne 
regarde pas la television plus de deux heures 
par semaine... Cest tout k fait exceptionnel. 
J'ai regarde les informations parce que 
Menahem Begin vient de mourir. Je voulais 
voir. Lorsque je regarde les actualites, c'est 
1'edition de 13 heures. Cest la ou j'ai le 
temps. Je ne regarde quasiment jamais 
l'edition de 20 heures. 
De fagon generale, comment apprehendez-
vous 1'image? Avez-vous une priference pour 
1'image fixe (photographie) ou plutdt pour 
l'image cinematographique.... Je vois que 
vous etes entoure de pas mal d'images. 
J.C. J'aime beaucoup les images. Enfin, 
j'aime pas beaucoup 1'image. J'aime bien le 
cinema. J'aime bien la peinture. J'aime bien la 
gravure. J'aime bien le dessin. Je fais de la 
photographie. 
Vous est-il dejd arrive d'analyser votre rapport 
d Vimage? Uhomme politique n'est-ilpas plus 
sensible d son image qu'un autre.... 
J.C. Je pense que l'image, pour 1'homme 
politique, c'est quelque chose d'important. II 
est evident que pour un candidat aux elections 
legislatives, aux cantonales, c'est-a-dire pour 
un candidat qui se bat sous son nom propre, 
les problemes d'image sont, je dirais, presque 
decisifs. Helas, d'ailIeurs...Une image, ga se 
fagonne, ga se travaille. Cest generalement 
faux d'ailleurs. Je vous mentirais si je vous 
disais que je ne suis pas soucieux de mon 
image. Ce n'est pas ma preoccupation 
principale. Ce n'est pas tellement dans mon 
temperament. 
Si vous souhaitiez donner une image de vous, 
en tant qu'hommepolitique, ce serait... 
J.C. Quelle image de moi-meme je voudrais 
donner? Je ne suis pas tellement ambitieux. 
J'aimerais simplement pouvoir dire que le 
travail est fait, qu'il est suivi... 
...un gestionnaire? 
J.C. ...un gestionnaire, un peu imaginatif 
quand meme! quelqu'un qui connait son 
travail, quelqu'un qui sait de quoi il en 
retourne, qui sait de quoi il parle quand il en 
parle...J'ai une image dans mon etablissement 
scolaire, j'ai une image d'enseignant...On a 
du mal, d'ailleurs, a percevoir sa propre 
image. 
Comment apprehendez-vous vore image dans 
votre action politique? 
J.C. Je crois que je n'en ai pas. II faudrait que 
je m'en preoccupe peut-etre!...(Rires). 
J'ouvre le journal, comme tout le monde. 
Lorsque j'ai pris en charge ces fonctions, 
l'article que le journaliste du Republicain 
lorrain m'avait consacre, c'etait pas un article 
desagreable! Pour le reste, dans la gestion du 
quotidien, la responsabilite de 1'homme 
politique, vous savez, elle est relativement 
reduite et restreinte. On endosse ce qui est 
bien. On endosse ce qui est mal. Mais somme 
toute, tant dans ce qui est bien que dans ce qui 
est mal, on a ete un element incitateur, un 
element moteur... Un homme politique n'a 
pas le temps de preparer une operation, de la 
suivre, de la monter... Un homme politique 
est finalement tres dependant de son 
environnement immediat. Les hommes 
politiques ont souvent aussi un metier, des 
obligations professionnelles, un certain 
nombre de reunions. Ils ont un travail de 
representation. 
Le politique n'est-il pas aussi un 
"visionnaire" ? 
J.C. Je suis beaucoup plus modeste que 
cela. Sur le plan culturel, il faut deja faire 
fonctionner ce qui existe. II y a quatre bons 
etablissements a Sarreguemines. II faut leur 
permettre de se developper. Envisager une 
mediatheque "Marianne Oswald" h 
Sarreguemines, est-ce du domaine du 
visionnaire?...je veux bien, je pense que cela 
releve plutot de la gestion. II faut que le 
conservatoire de musique, lui aussi, trouve un 
moyen de progresser. Le Musee quant a lui a 
beaucoup de projets. II s'agit de les trier, de 
les sdrier, de voir comment on peut faire les 
choses... Les associations, puisque c'est 
egalement mon domaine, j'entends les laisser 
tranquilles et leur donner les moyens de 
fonctionner dans une certaine honnetete, dans 
une certaine transparence. Cest un domaine 
dans lequel je suis tres inquiet. II y a de moins 
en moins de benevoles. Cest un moyen 
egalement de creer des emplois. 
Personnellement, sur un plan philosophique, 
je regrette la tres forte relation d'argent qui 
existe de plus en plus dans les asssociations... 
Vous voyez, il n'y a rien de visionnaire 1& 
dedans! 
Mais commentpourriez-vous l'etre? 
J.C. A Sarreguemines, qu'est-ce qu'on 
pourrait appeler un "visionnaire"? Est-ce celui 
qui verrait une salle de spectacle, comme celle 
que Kieffer a construite a Amneville? Une 
espdce d'enorme galaxie? Cest cela ? Dans la 
programmation culturelle, je tiens k maintenir 
la qualite qui a ete celle du passe, c'est-a-dire 
de la musique classique, du jazz... J'aimerais 
y introduire un element de chanson, renforcer 
le theatre. II faut garder ce qui fonctionne, 
1'amenager, modifier insensiblement. 
Le role de la gestion ne releverait-il pas de 
cette structure, encore recente d. 
Sarreguemines, de la direction culturelle, mise 
en place depuis juillet 1991? 
J.C. Le politique est tres mal place pour creer 
des projets, parce que ce seraient des projets 
qui seraient imposes d'en haut. Je prefere 
votre projet, qui emane de la bibliotheque, lie 
k l'extension de la bibliotheque et de sa 
mutation en mediatheque, un projet autour de 
Marianne Oswald par exemple, pour lequel je 
sais que vous etes motive, et qui presente une 
coherence. Je prefere soutenir un tel projet que 
de vous dire... 
Une mediathique Marianne Oswald, comment 
la rialiser? On pourrait imaginer une 
repartition des roles entre le politique, le 
gestionnaire et le bibliothecaire ? Quelle serait-
elle, selon vous? 
J.C. Je progresse pas a pas, ga vous surprend 
de la part d'un intellectuel? (Rires). Je vais un 
peu contre ma nature. On veut faire une 
mediatheque. On n'a pas de locaux. II va 
d'abord falloir acquerir des locaux. Quand on 
les aura, il faudra voir la somme dont on 
dispose. Comment va-t-on amenager les 
locaux? On discutera de la maniere dont on les 
congoit, c'est-a-dire, comment se passera 
1'accueil des publics, quelles sera la repartition 
des surfaces, qu'est ce qu'il y aura dans ces 
locaux? Le projet naitra du concret. 
Compte tenu du projet Marianne Oswald, que 
vous connaissez bien, quelles sont pour vous 
les priorites d defendre? Pourriez-vous 
m'esquisser sommairement une strategie quant 
aux differents axes, mediathique, exposition 
etfestival ? 
J.C. II n'y a pas de celebrites a 
Sarreguemines. II y a un etablissement 
scolaire qui s'appelle encore, toujours, L.E.P. 
Kieffer, du nom de la rue ou il se trouve. 
J'avais propose en son temps de le nommer 
du nom des freres Lazard. Cela a ete refuse 
pour des raisons totalement suspectes. 
Pour Marianne Oswald, c'est la meme chose. 
Vous avez un projet de mediatheque, qui n'a 
pas de nom. II faut lui en trouver un. Cest la 
toute 1'opportunite de trouver en Marianne 
Oswald, originaire de Sarreguemines, un nom 
porteur susceptible de symboliser ce qu'est 
une mediathdque, ayant travaille elle-meme 
dans le domaine de l'image et du son. Le 
fonds de documents inedits de la Societe des 
Amis de Marianne Oswald y aurait tout a fait 
sa place. A travers 1'idee des "Rencontres 
d'automne", il y a par ailleurs la possibilite 
d'une animation permanente a Sarreguemines 
sur la base de la chanson frangaise a texte. 
Peut-etre une certaine forme de theatre aussi. 
Ce projet ne peut pas naitre raisonnablement et 
intelligemment de la tete du politique. II ne 
peut naitre de la tete que de celui qui... An der 
Quelle sass der Knabe, c'est-k-dire de celui 
qui le gere au quotidien! Le role du politique, 
c'est d'etre receptif. 
En tant que politique, et plus generalement en 
tant que sarregueminois, comment percevez-
vous VadMsion de la population d un tel 
projet? Vous avez connaissance des 
reticences, voire des resistances d'unefrange 
de la population d Vegard d'un tel personnage? 
Comment reconnaitre d Marianne Oswald sa 
place, toute sa place? 
J.C. Qu'est-ce qui est interessant pour les 
sarregueminois? Je n'ai toujours pas digere la 
manidre dont les Lazard ont ete evacues. La 
Banque Lazard, vous savez ce que c'est? 
Vous voyez un etablissement qui porterait le 
nom des Lazard? La Banque Lazard se 
sentirait obligee de soutenir cet etablissement, 
de creer une bourse. On a fait la fine bouche! 
Pourquoi? Parce que ce sont des banquiers 
honnetes et juifs. Vu sous cet angle la, avec 
Marianne Oswald, c'est peut-etre encore plus 
difficile. Parce qu'elle est juive, sans 1'etre -
pour etre vulgaire, pour les juifs, Marianne 
Oswald, ils en ont rien k cirer!... Elle a mene 
une vie que le commun sarregueminois trouve 
probablement totalement extravagante. D n'y a 
pas beaucoup de villes qui peuvent 
s'enorgueillir d'une telle personnalite, qui peut 
symboliser a la fois le son, l'image et 
1'ecriture. Pour me faire demordre d'un tel 
projet, il faudra se lever tot le matin. 
L'extraordinaire diversiti du personnage 
pourrait d'ailleurs alimenter un projet 
d'envergure oH la mediathique ne serait qu'un 
element de la chaine. Revons un peu. 
Pourquoi ne pas concevoir un espace 
"Marianne Oswald", oil se trouveraient 
integres la mediatheque, Ie conservatoire de 
musique, voire le Musee... 
J.C. ...ga, je n'y crois pas. Je pense que le 
projet mediatheque se realisera. Pour le reste, 
on n'a pas les sous pour se lancer dans de tels 
projets! (Rires) Je ne reve pas. Sarreguemines 
est une petite ville. II y a differents poles 
culturels dans la ville : le Casino, qui est une 
image de la ville, le Musee, les Archives, les 
cinemas, le Conservatoire et la bibliotheque... 
Nous sommes en train de faire du Casino 
notre centre culturel. Vous voulez que je sois 
un visionnaire? Le Casino est un espace 
architectural magnifique. Mon seul regret, 
c'est qu'on ait congu la un centre de congres et 
non une salle de spectacle de 450 
places...Tout le projet du Casino demande a 
etre repense. Tout le premier etage aurait pu 
donner une salle de spectacle... 
Nous tenions d remercier ici toutes les 
personnes qui ont bien voulu nous donner de 
leur temps pour repondre d nos questions. 
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